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TROISIE'ME     VEILLE'E. 

ES  mercs  ainfî  <|u« 
leurs  filles  fe  plai- 
foient  trop  à  enrer^ 
dre  raconter  des  chofcs  qui , 
-en  amufant,renfermoient  des 
leçons  de  conduite  ,  ponr  ne 
£e  pas  trouver  chez  Sidonie. 
Tmfiémî  VeitUt,        A 


%     Les  Veille'es 

Après  les  careffes  c[u'accom- 
pagnoitcet  air  fimple  &  ou- 
vert 3  enfant  de  la  fincerité  , 
Sidonie  .en  fouriant  dit  à  la 
Compagnie  :  Suis-je  obligée 
à  vous  remercier  du  plaifîr 
que  vous  me  procurez  au^ 
jourd'hui?  Vous  en  devrais 
je  beaucoup  de  reconnoiC- 
fance  ?  Je  ne  le  crois  pas  ; 
car  avoiiez-le  de  bonne  foî , 
la  curiofité  a  bipn  au  moins 
autant  de  part  à  cette  vifiie 
que  l'amitié  :  Je  vous  le  par- 
donne ,  ^  je  confens  à  vous 
apprendre  ce  que  vous  avez 
^t>vije  de  fçavoir.  Le  tendrç 
fouvenir  d'un  époux  me  rend 
g)C  nie  rendra  préfent  jufqu*- 
au  tombeau ,  tout  ce  qui  % 
4u  rapport  à  lui, 
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Tout  devient  inftruâion , 
mes  enfans ,  continua  Sido- 
nie,  il  s'agit  d'en  faire  ua 
bon  ufage  :  le  merveilleux 
picque  la  curiofité  ;  ce  n*eft 

f>as  cependant  pour  fatisfairc 
a  vôtre  ,  que  je  vais  vous  ré- 
citer des  avantures  extraor- 
dinaires &  incereffantes  ;  c  eft 
principalement  pour  vous 
infpirer  ce  courage  que  la 
vertu  donne ,  &  dont  elle  a. 
befoin  pour  fe  foutenir  dans 
de  grands  revers  ;  pour  vous 
convaincre  enfin  qu'il  faut 
fe  confier  en  la  prote<5bion 
des  immortels.  Un  coeur  pur 
peut  &  doit  toujours  y  comp- 
ter. 

La  collation  fut  à  pcînc 
finie,  que  toutes  nos  jeunes 

Aij 


4  Les  Veille'es 
perfonnes  ,  ainfi  que  Ieur$ 
mères  &  Sophronie  chante- 
jrent  une  hymne  à  la  louan- 
ge des  Dieux.  En  fuite  on  fe 
îiiit  à  l'ouvrage  :  Le  Roiiet 
îourne  ,  la  Navette  coule , 
l'Aiguille  parcourt  le  deffein, 
Biais  les  yeux  fécondent  mal 
îcs  adroites  mains  de  cette 
leuneffe  ;  ils  font  attachés  fur 
Sidonie  ,  qui  rit  en  elle-mê- 
xac  de  Tim patience  des  com- 
pagnes de  fes  filles  ;  Sophro- 
fiie  la  pénétre  auffi.  Eh  bien  i 
/dit- elle  ,  Sidonie  va  faire  un 
récit  ardement  fouhaité ,  je 
l.e  vois, 

.frr;On  ne  peut  aimer  un  mari 
plus  tendrement  que  j'ai  ai- 
mé Mehocrate  ,  dit  Sidonie  v 
jNpjtjfe  amour  avoic  coipmeicir 
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ce  dès  notre  enfance,&  futtra^ 
verfé  }ufqu'aux  pieds  des  Au- 
tels. Qui  le  croiroit  l  La  per- 
fidie ,  l'illufion,  la  fureur  , 
la  jaloufie  &  le  meurtre  ,  fans 
qu'il  en  coûtât  rien  à  norrd 
innocence  ,  concoururent  à 
nous  rendre  heureux. 

Le  père  de  Menocrate  Si 
le  mien  écoient  du  même  a-* 
ge  'y  ils  avoient  été  élevés  en-» 
femble  ,  &  avoient  contrac- 
té la  plus  tendre  amitié  :  pen- 
dant plus  de  trente  ans-  ifo 
s'aimèrent  comme  deux  véri- 
tables frères.  Cette  fraterni* 
té  refufée  parla  nature  ,  leur 
fut  accordée  par  l'amour  ;  il^ 
épouferent  les  deux  fœurs  : 
Pemania  porta  la  douceur 
&  la  paix  chez  Timante ,  & 

A  iij 
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Permiftis  s*unit  avec  Licidas 
jnon  père  pour  faire  le  bon- 
heur de  fa  vie. 

Timante  ,  Licidas  ,  Fe- 
mania  &  Permiftis  furent  u- 
uis  au  pied  du  même  Autel  r 
ils  en  étoient  à  peine  rele* 
vés ,  que  pour  cimenter  enco* 
re  leur  amitié  y  ils  fe  jurèrent 
que  s*il  naifloit  de  leur  ma- 
riage une  fille  &  un  fils ,  ils 
les  joindroient  par  un  fem- 
blable  lien  y  de  forte  que 
nous  étions  promis  l'un  à 
Tautre  Menocrate  &  moi  a^ 
yant  même  d'être  nés. 

Pemania  &  Permiftis  don- 
jierent  à  leurs  maris  avant 
Tannée  finie  de  leur  mariage 
chacune  un  fils  ;  Tannée  fui- 
yante  ma  mère  me  donna  lu 
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jour  ;  dès  ce  moment  j'ap- 

t)artenois  àMenocrate  félon 
es  engagemens  de  nos  pè- 
res :  ils  les  confirmèrent  de 
nouveau.  Nous  fûmes  élevés 
enfemble  Menocrate  &:  moi  ; 
notre  inclination  l'un  pour 
l'autre  fe  déclaroit  dans  les 
plus  petites  chofes ,  àc  fe  for- 
cifioit  à  mefure  que  nous  pte* 
fiions  des  années.  L'union 
de  nos  pères  étoit  toujours  la 
même.  Anentions  récipro- 
ques, cmpreffement  à  fe  cher- 
cher 5  confiance  mutuelle  , 
tout  les  faifoit  reojarder 
comme  l'exemple  &  le  triom- 
phe de  l'amitié.  Cette  amitié 
cependant  nourrie  &  fouce- 
nuë  depuis  leur  enfance  &r 
par  les  liens  du  fang ,  trouva 
A  iiij 


Sf     Les  Veille'es: 
un   écueil.  Ce  fut  l'interêc. 
Ce  monftre  cruel  fouffla  fou 
venin  dans  le  cœur  de  Ti- 
mante  Se  de  Pemania. 

Permiftis  ôc  Pemania  a- 
voient  un  frère  ,  c'étoit  le 
Pafteur  le  plus  accompli  que 
jamais  la  contrée  eût  vu  naî- 
tre. La  nature  pour  rendre 
fes  dons  parfaits ,  y  avoir  joint 
une  modetlie  ,  qui  fembloit 
laiffer  ignorer  à  Eumolpe  tous 
les  avantages  qu'il  tenoit  de 
cette  nature  prodigue  pour 
lui.  Un  air  férieux  étoit  l'u- 
nique fujet  des  plaintes  de 
fes  camarades  ;  il  reflembloic 
trop  tôt,  lui  difoient-ils 5  à 
un  homme  penfant  &  réflc- 
chiflant.  Il  montroit  peu  de 
goût    pour   les  occupations 
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paftorales  ;  fon  père  voyoic 
avec  peine  fon  indolence  -,  il 
la  lui  reprocha  avec  douceur. 
Eumolpe  faifit  cette  occa- 
fion ,  il  avoiia  naturellemenr 
à  fon  père ,  qu'il  fentoit  un 
défit  ardent  d'aller  chercher 
dans  des  climats  lointains  ,* 
des  connoiffances  qu'il  ne- 
pouvoit  acquérir  fur  les  bords 
tranquilles  du  Penée.  Il  con- 
jura fi  tendrement  fon  père 
de  fouffrir  qu'il  quittât  pour 
quelque  rems  la  Theflalie, 
qu'enfin  il  y  confentir. 

Eumolpe  partit,  deux  ans 
s'écoulèrent  fans  qu'on  reçût 
aucune  nouvelle  de  lui.  L'E^ 
gypte  fut  d'abord  l'objet  de 
fa  curiofité.  Après  l'avoir 
paicourue  y  il  alla  en  PhenU 
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cie  ;  alors  il  écrivit  à  fon  pè- 
re ,  &  lui  laiffa  entrevoir  la 
réfolution  où  il  étoit  de  fi- 
xer fon  féjour  à  Tyr.  Cette 
ville  ,  la  plus  commerçante 
du  monde  connu  ,  lui  plut  v 
il  s'attacha  à  un  riche  négo- 
ciant ,  il  lui  fut  utile ,  ôc  lut 
devint  cher  en  très  peu   de 
tems.  Il  l'inftruifît  des  prin- 
cipes de  fa  profeffion  ;  Eu* 
molpe  né  avec  cet  efprit ,  en 
tira  un  fi  grand  parti ,.  qu'il 
devint   bientôt   l'Agent   de- 
confiance  de  ce  Négociant  ^ 
qui  pour  l'attacher  plus  inti- 
mement à  fes  intérêts  ,  lui 
offrit ,  6c  lui  donna  une  de 
fes  filles  en  mariage. 

Pemania  Se  Permiftis  ap- 
prirent par  lesnouvelles  qu'el- 
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les  reçurent  de  leur  frere,qu*il 
venoit  de  prendre  cet  établif- 
femenc  avantageux  à  Tyr, 
&  il  ajoûtoitj  que  fans  fon- 
ger  à  lui  ,  elles  pouvoient 
partager  les  biens  de  leur  pè- 
re ,  dont  elles  lui  avoient 
mandé  la  mort.  Dans  l'efpa- 
ce  de  (îx  ou  fept  ans  Eumolpe 
perdit  fa  femme  &  fon  beau^ 
père.  Riche  &  fans  enfans  ^ 
Tamour  de  la  Patrie  &  du  re- 
pos le  détermina  à  revenir 
ici  :  il  prit  les  mefures  con- 
venables pour  faire  paflfer  ea 
Theflalie  les  biens  qu*il  a- 
voit  acquis  à  Tyr  ,  ôc  fans  en 
être  avertis  nous  le  vîmes  ar- 
river. 

J'âvoîs  treize  ans ,  &  Me- 
nocrate  n'en  avoir  pas  encore 
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quinze ,  lorfque  Eumolpe  re--' 
vint  au  Hameau.  Content  da 
fan  fort  ^  riche  de  dé(mte- 
refTé  ^  d'ailleurs  fa  famé  af- 
foiblie  de  altérée  par  fes  tra-» 
vaux  ,  il  ne  voulut  teniï  à 
aucun  foin.  Il  avoit  toujours 
eu  de  la  prédilection  pour  ma 
mère ,  il  fe  logea-  chez  elle. 
Timante  vit  avec  chagrirh 
cette  préférence,  mais  dans 
la  crainte  d'indifpofer  Eu- 
molpe contre  lui ,  il  crut  de- 
voir- diflîmuler  :  cependant 
fon  mécontentement  per-. 
^oit  ;  Eumolpe  le  fentit ,  ôc 
en  fut  peu  fatisfait. 

Mon  frère  âgé  de  quatorze 
ans ,  étoit  le  portrait  de  fon 
oncle,  c'eft-à-dire  un  jeune 
Pafteur  charmant.  Eumolpe 


deThessalie.    t3 
fe  reconnut  en  lui  avec  com- 
plaifance  ;  il    prit  pour    ce 
neveu  une  tendreiïe  extrê- 
me ,  fon  amitié  pour  lui  al- 
loit  jufques  à  la  foiblefle.  Ge- 
niade  montroit  un  tempé- 
ramment  fougueux,  &  un  ef- 
prit  volontaire  j  la  prudence 
ordonnoit    de   réprimer    de 
feonne   heure   un    cara(5lere 
menaçant  pour  l'avenir  ;  mais 
mon  père  n*en  étoit  plus  le 
maître.    Eumolpe  ou  jufti- 
fioit  ,   ou    approuvoit   tou- 
jours Geniade  ,  qui  fe  fen- 
tant  fort  de  la  tendrefle  de 
fon  oncle ,  ne  craignoit  plus 
fon  père.  Eumolpe  n'eut  pas 
le  tems  de  fe  repentir  de  Tex- 
tes de  fa  compLifance  pour 
fon    pevçu.  Sa   famé  étoif: 
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toujours  languiflante  ;  fâ 
<louceur  naturelle  le  foute- 
noic,  cependant  il  fuccom- 
ba  ;  &  mourut  âgé  de  trente 
neuf  ans.     . 

Tout  le  Hameau  pleura  la 
perte  d'Eumolpe  :  préve- 
nant, humain,  fecourable , 
êc  riche,  il  alloit  au  devant 
de  tous  les  befoins  des  habi- 
tans  oubliés  de  la  fortune. 
Voici  l'inftant  de  la  défu- 
nion  de  Ti mante  &  de  mon 
père.  Eumolpe  en  mourant 
laiffa  tous  fes  biens  à  Genia- 
de  fans  en  diftraire  rien  :  Ils 
Croient  confidérables  :  le  mé- 
contentement de  Timante  ôc 
de  Pemania  y  fut  proportion- 


ne. 


Pemania  avoit  fix  garçons 
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vivans ,  ma  mère  n'avoit  que 
Geniade  &  moi.  Timante 
père  d'une  auffi  greffe  fa- 
mille ,  ne  pue  voir  tranquil- 
lement Geniade  feul  héritier 
de  toute  la  fortune  d'EumoU 
pe  ;  il  ne  fut  pas  le  maître 
dans  ce  premier  mouvement 
de  mefurcr  fes  difcours  ;  ils 
forcèrent  mon  père  à  fortir 
de  fa  douceur  ordinaire.  Son 
juftc  reflentiment  le  porta 
jufqu'à  jurer ,  ainfi  que  Ti- 
mante avoit  juré ,  que  jamais 
Mcnocrate  &  moi  ne  ferions 
Tun  à  l'autre.  Nous  fûmes 
donc  les  viâimes  facrifiées  à 
la  défunion  de  nos  deux  fa- 
milles. 

Mon  pcre  dont  vous  ver- 
f^çz,   la  mpdçraxion   ne    j^ 
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mais    fe  démentir,  pour   a- 
doucirle  chagrin  de  Timan^ 
te  ,  avoir  d'abord  offert ,  ne 
pouvant  changer  en  rien  les 
difpofitions  d'EumoIpe,   de 
m'avantager  fur  fes  propres 
biens;  mais  Timante  aveu- 
glé par  fa  paffion ,  refufa  les 
offres  de  Licidas  :  il  défendit 
au  contraire  à  fon  fils  de  me 
parler,  &  il  répéta  encore, 
que  nous  ne  ferions  jamais 
unis.  Mon  père  inftruit  de 
ce    difcours  prefque  fur  le 
champ ,  me  défendit  auflî  de 
parler  à  Menocrate  ;  mais  en 
me  difant  :  ma  fille  ,  lescho- 
fes  peuvent  cJianger  ;  efpe- 
rons,  le  tems  &  un  jufte  re-| 
tour  fur  foi -même  adouci- 
«)ntl'efprit  de  Timante  ;  un 

jou^ 
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jour  il  fencira  fon  tort ,  &  il' 
fe  fouviendra  de  l'amitié  qui 


a  été  entre  nous. 


Nos  pères  dès  notre  plus 
tendre  enfance  nous  avoient 
ordonné  de  nous  aimer  ; 
leurs  rigoureufes  défenfes 
nous  firent  fentir  que  nous 
ne  leur  avions  que  trop  bierl 
obéi.  La  liberté  de  pafTer  nos 
jours  enfemble  &  notre  jeu- 
neffe  ,  n'avoient  donné  à  Ta- 
mour  ni  le  tems ,  ni  l'occa- 
fion  de  fe  faire  connoitre  5 
notre  afflidion  nous  le  mon- 
tra. 

Le  même  jour  que  nos 
pères  nous  déclarèrent  leur 
cruelle  réfolution,  Menocra- 
te  vint  me  trouver  à  nos 
troupeaux  ;  j*étois    au   pied 

Troijltme  l^dlUe,  B 
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d*un  arbre ,  où  je  pleurois  r 
Menocrate  le  vifage  couvert 
de  larmes  &  fans  parler,  s'af- 
fit  à  côté  de  moi.  Qii'avez-^ 
vous  ,  Menocrate,  lui  dis-^ 
je?  Qu*avez=-vous  ,  Sidonie , 
îne  demanda  t-il  ?  Mon  pe-- 
re,  repris  «je  tout  éplorée  , 

ne  veut  plus . . .  Le  mien  y 

s'écria-t  il   en    m'interrom- 
pant ,  vient  de  me  déclarer 
que  jamais  je  ne  ferois  à  vous. 
Mon  perc ,  repartis-je ,  moins 
cruel  que  le  vôtre  ,  s'eft  con- 
tenté de  me  défendre  de  vous 
voir.  Ne  plus  nous  voir ,  dit 
Menocrate  l  Ah  !  Sidonie , 
nous  en  mourrons  de  dou- 
leur l  Ne  plus  nous  voir  !..  » 
Que  nos  pères  font  injuftes 
&  cruels  i  N'eft.ce  pas  eux 
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qui    nous   onc   ordonné  de 
nous  aimer }  N'eft-ce  pas  eux-, 
repris -je  ,    qui  ont   nourri 
&  fortifié  notre  tendrefle  , 
en  nous  repétant   tous    les 
jours  que  nous  étions  defti- 
nés  Tun  3  Tautre  ?  Nos  pleurs 
&    nos    fanglots   interrom- 
poient  à  tous  les  inftans  des 
difcours  aulTi  tendres  qu*ils 
étoient  innocens.  Nous  nous 
feparâmes   après    nous    être 
mille  fois  juré   ,    que  nous 
nous    aimerions     toujours  ; 
nous  convînmes    que   nous 
nous    chercherions    fouvenc 
dans  la  campagne  ,  &  que  ja- 
mais nous   ne  laifferions  é- 
ehaper  le  moment  de  nous 
entretenir. 

Notre  tendrefle  fe  nour- 
Bit 
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rifToic ,  je  crois ,  de  la  haine 
de  Timante  j  il  épioic  fans 
cefle  Menocrate  pour  l'empê- 
cher de  me  chercher  :  fou- 
v-ent  il  le  recenoic  dans  fa> 
maifon  ;  nous  ne  pouvions^ 
nous  parler  cjue  des  inftans  ^ 
rarement  fournis  par  le  ha- 
zard ,  néanmoins  nous  nous' 
aimions  toujours  davantage^ 
A  mefure  que  notre  raifort 
fe  développoit ,  elle  nous  fai- 
foit  connoitre  nos  devoirs  , 
&.  nous  Gommandoit  de  lés 
refpedter  -,  mais  aufli  elle  nous 
difoit  5  qu*ayant  été  promis 
Tun  à  l'autre  par  nos  pères , 
qu'ayant  reçu  l'ordre  de 
nous  aimer  ,  cet  ordre  &c  leur 
engagement  juftifioienc.  no- 
tre perfév  erancc. 
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Plus  de  trois  années  s'é- 
toient  écoulées  depuis  lai 
more  d'Eumolpe  ,  nous  n'é- 
tions plus  des  enfans ,  j*avois> 
près  de  dix-neuf  ans ,  Meno- 
crate  en  avoit  plus  de  vingt. 
Il  écoit  devenu  un.  des  plus 
aimables  Pafteurs  du  Ha- 
meau :  Timante  fongea  à  le. 
marier,  il  jetta  les  yeux  fur 
une  Bergère  nommée  Stevia- 
ne  ;  elle-  croît  du  même  âge 
que  Menocrate  ,  fon  pcre  ve- 
noit  de  mourir ,  il  l'avoir  laif- 
fée  unique,  héritière  d'une: 
fortune,  confidérable  ;  elle 
étoit  le  plus  riche  parti  du 
Hameau.  Menocrate  préfen* 
lit  le  deffein  de  fon  père ,  il 
en  forma  un  autre.  Aufïitôc 
il  fentit  une.  vive  impatience 
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de  me  le  communiquer ,  il  fa 
flatta  que  fa  tendrefle  obtien- 
droit  ce  qull  vouloit  exiger 
de  la  mienne, 

La  difEpation  où  vivoit 
mon  frère ,  je  dis  plus,  fes  é- 
garemens  lui  faifoient  mé- 
prifer  tous  les  foins  domefti- 
ques  y  ainfi  mon  père  étoir 
forcé  de  s'en  remettre  à  mon 
adivité -,  j'en  avois  plus  de 
liberté  :  ôc  Menocrate  adroi- 
^rement  s'étoit  prefqne  fouf- 
trait  à  l'efclavage  où  fonpe- 
le  l'avoit  long-tems  retenu. 
Comme  j'étois  aufli  empreC 
fée  à  lui  fournir  les  occafions 
de  me  parler ,  qu'il  pouvoir 
rêtre  à  les  chercher ,  il  me 
fit  en  partant  à  côté  de  moi 
dans  le  Hameau  un  figne  con- 
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venu  ;  je  L'entendis ,  &  l'a.- 
près  dîner  j*allai  au  rendes- 
vous. 

Mon  père  ,  me  dit  il ,  at- 
tire Steviane  dans  fa  maifon  p 
ma  mère  la  carefle ,,  ils  ont  de 
la  complai fanée.  &  des  atten- 
tions pour  elle.  Steviane  me 
fait  des  avances  d'amitié  5 
dont  je  ne  me  rends  pas  di- 
gne ,  elle  a  de  la  gaieté  avec 
moi ,  fes  manières  font  pré*, 
venantes.  Mon  père  loiie  fans 
ce  (Te  fa  beauté  ôc  les  agré- 
mens  de  fa  perfonncj  il  me 
parle  de  fes  biens  ,  &  mc. 
vante  les  avantages  de  jouir 
d'une  fortune  fans  l'avoir  a- 
chetée  par  de  longs  &  pé- 
nibles travaux  Ma  mère  me- 
laiiTe  fou  vent?  feul  avec  elloi 
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Steviane  alors  avec  un  air 
kger,meplaifante  furmon  in- 
utile confiance  à  vous  aimer , 
elle  exalte  la  haine  de  mon 
père  pour  le  vôtre ,  elle  ap- 
puyé avec  force  que  jamais 
nous  ne  la  vaincrons.  Hier 
après  de  femblables  difcours, 
elle  ajouta  :  Croyez  -  moi , 
Menocratc  ,  cherchez  à  vous 
diftraire  ,  ou  plutôt  à  vous 
guérir  d'une  paflion  qui  ne 
fera  jamais  heureufe  j  c'eft 
moi  qui  vous  le  prédis.  Ayez 
feulement  la  volonté  d*en  ai-»- 
mer  une  autre  que  Sidonie  & 
celle  que  vous  choiiîrez  pour 
combattre  Sidonie  dans  vo- 
tre cœur  5  fera  fure  de  la  vic- 
toire. Voulez  -  vous  ,- mon 
cher  Menocrate  ,  a- 1- elle 

gourfuivi 
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pourfuivi  en  fouriant,  que 
je  me  charge  de  ce  triomphe? 
Timante  &  Pemania  m*en 
remerciroient ,  ôc  je  les  ai- 
me aflez  pour  vous  prêter  ce 
fecours.  Je  pourrai ,  lui  ai-jc 
répondu  ,  ne  jamais  poflTe- 
der  Sidonie  ,  mais  je  ^aime- 
rai toujours. 

Je  le  vois ,  Sidonie ,  con- 
tinua Menocrate  ,  mon  père 
&  ma  mère  medeftinent  Ste- 
vianc.  Licidas  a  de  même  en^ 
vie  de  vous  établir ,  vous  le 
fçavez  ;  j'ai  eu  la  confolatiori 
de  vous  en  voir  allarmée.  Eh 
bien  !  Il  faut  prévenir  nos 
pères ,  il  faut  qu'ils  connoif- 
fent  notre  fermeté.  Ofons 
leur  reprocher  de  manquer  à 
leurs    en^ao-emens  ;    ofons 

Troijiénu  FùUéc,       C 
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leur  dire  que  c'eft  aflez  d'être 
les  vidimes  de  leur  défunion-, 
<ju*ils  peuveat  ne  pas  confen- 
tir  à  notre  bonheur  ,  mais 
qu'ils  ne  pourront  jamais 
nous  faire  confentir  à  nous 
manquer  de  foi.  AfTurons-les 
en  même  tems  de  notre  fou- 
miffion  dans  tout  ce  qui  ne 
portera  pas  fur  notre  li- 
berté. Je  goûtai  le  raifonne- 
ment  de  Menocrate  ,  &  je 
me  fentis  aflèz  de  courage , 
pour  lui  donner  cette  preuve 
ide  ma  tendreffe. 

Nous  nous  vîmes  quelques 
jours  après  cet  entretien  ; 
nous  nous  rendîmes  compte 
de  tout  ce  que  nous  avions 
dit  à  Timante ,  &  à  Licidas, 
^  ppus  p'avipns  pas  obtenu 
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<;e  que  nous  délirions  ,  au 
moins  n*avoicnt-iIs  pas  com- 
battu notre  réfolution.  Le  fi- 
knce  ôc  un  regard  étonné  a- 
voient  éçé  la  réponfe  de  Ti- 
mante  ,  &  mon  père  atten- 
dri m'avoit  dit  :  Ma  fille  ,  fi 
Timante  fe  fouvenoit  com- 
me moi  de  notre  ancienne 
amitié  ;  s'il  en  reftoit  encore 
des  traces  dans  fon  coeur, 
ainfi  que  dans  le  mien  ;  fi  le 
fang  parloit  chez  Pemania , 
Menocrate  que  f  eftime ,  que 
J'aime ,  que  je  plains ,  &  vous, 
ma  fille  ,  feriez  heureux. 
Blâmer  votre  tendrefié  réci- 
proque, ce  feroit  être  inju* 
(le  ;  elle  eft  l'ouvrage  de 
cette  amitié  qui  fut  autrefois 
fi  tendre  entre  Timante  ^ 
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tnoi.  Les  yeux  de  mon  per« 
fe  mouillèrent   de  quelques 
larmes  ,  en  prononçant  ces 
dernières  paroles.  Mais ,  ma 
chère  Sidonie ,  continua-t4l , 
attendons  du  tems  ce  qu'il 
peut  opérer  -,  s'il    ne  peut 
rien  ,  j'efpere  de  votre  rai- 
fon  Se  de  votre  tendrefle  pour 
moi ,  que  vous  vous  prêterez 
à  ce  qu'un  père  judicieux  exi- 
gera de  vous. 

La  joie  éclatoit  dans  les 
yeux  de  Menocrate  en  m'é- 
coutant  ,  il  redoutoit  bien 
plus  pour  moi  mon  père ,  qu'- 
il ne  craignoit  le  fien.  La  fou^ 
miffionque  je  devois  avoir, 
^  aue  j'avois  pour  un  père 
qui  n'employoit  jamais  pour 
jpire  obéi  que  la  raifon  H  h 
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douceur  ,  le  faifoic  trem- 
bler. J'ai  au  moins ,  me  dic^ 
il,  Çi  mon  père  vouloir  ufer 
de  fon  autorité  avec  trop  de 
rigueur ,  la  trifte  reffource  de 
la  fuite  :  Sûr  de  votre  cœur 
i'attendrois  fous  un  autre  ciel 
que  mon  père  pour  retrou- 
ver un  fils  y  confentît  à 
notre  union.  AhlSidonie, 
s'écria  Menocrate  ,  que  je 
crains  d'être  forcé  d'emploïer 
ce  cruel  expédient  l  Je  ne 
vous  verrois  plus  i  Vous  m'ai- 
roez  3  je  le  r(^ai  i  mais  que  le 
plaifîr  que  je  fens  à  m'en 
donner  1  affurance  à  tous  les 
inftans ,  feroit  empoifonnc 
par  les  rigueurs  d'une  cruelle 
abfence  ! 

Quelques  jours  après  mon 
C  iij 
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père  rencontra  Timancedans 
la  campagne  :  Timanre,  lui 
dic-il ,  les  Dieux  nous  puni» 
ront  de  manquer  à  nos  en- 
gagemens  ;  c*eft  aux  pieds  de 
leurs  Autels  que  nous  les  a- 
vons  pris.   Nos  enfans  font 
vertueux  ,  que  leur  tendreffc 
nous  reconcilie  ;  rendez-moi 
votre  amitié ,  la  mienne  pour 
vous  eft  dans  ce  moment  cel- 
le d'un  tendre  frère.   Mon 
père  voyant  Tinfenfibilité  de 
Timante,  ajouta:  Eh  quoi  t 
Plus  de  trois  ans  écoulés  de- 
puis la  mort  d'Eumolpe  n'ont- 
ils  pu  éteindre  votre  animo- 
fîté  :  Quelle  eft  votre  obfti- 
nation  !  Quelle  eft  votre  in- 
juftice  !  Quelle  eft  enfin  vo- 
tre dureté  pour  un  fils  aufli 
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eftimé  que  vous  le  rendez 
miférable  l  Ne  fçavez  -  vous 
êcre  qu'ennemi  ?  Ne  fçauriess- 
vous  être  père  ? 

Le  caractère  de  Timantc 
étoic  dur  &  véhément  :  blef- 
fé  des  dernières  paroles  de 
mon  père  ,  il  s'emporta  con- 
tre lui.  Il  fied  mal ,  lui  dit-il , 
à  un  homme  capable  de  por- 
ter un  mourant  a  commettre 
une  injuftice  criante ,  de  fai- 
re des  remontrances  fur  les 
procédés ,  encore  moins  fur 
Péqirité.  Timante  s'éloigna  , 
&  laifla  mon  père  pénétré  de 
douleur,  non  de  ce  qu'il  ve- 
noit  de  faire ,  cette  adbion  gé. 
néreufe  éroit  digne  de  luî, 
mais  de  penfer  que  nous  ref- 
tions  Menocrate  ôc  moi  les 

Ciiij 
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triftes  vidimes  de  la  haine 
de  Timante. 

Je  fentis  le  prix  de  la  de* 
marche  de  mon  père ,  je  Ten 
remerciai ,  en  l'aflurant  que 
fa  tendrefle  pour  moi  me  con- 
foleroic  toujours  de  ne  pour- 
voir être  à  Menocrate.  Tout 
le  Hameau  fut  touché  de  la 
démarche  de  mon  père  ;  les 
applaudiflemens  qu*on  y  don- 
noie  étoient  à  la  honte  de 
Timante.  Ce  dernier  tort , 
dont  il  fe  ehargeoit  encore 
envers  Licidas ,  donna  à  fa 
haine  de  nouvelles  forces  :  Il 
défendit  à  Menocrate  de  pro- 
noncer devant  lui  le  nom  de 
Licidas  ,  celui  de  Permiftis 
&  le  mien.  Oui ,  il  faut ,  a- 
joûca-t-il  en  préfence  de  Ste^ 
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viane ,  que  Pemania  &  moi 
foyons  au  tombeau  avant  que 
cet  amour  qui  nous  eft  o- 
dieux  foit  fatisfait.  Il  vous 
rend  peut-être  affez  dénatu- 
ré ,  pour  vous  faire  attendre 
avec  impatience  l'inftant  de 
notre  mort.  Timante  lut  dans 
les  yeux  de  Menocrate  la 
douleur  que  lui  caufoit  ce  dif- 
cours.  Si  je  vous  fais  injufti* 
ce  ,  continua- t-il ,  û  votre  a^ 
mour  n  a  pas  étouffé  dans 
votre  cœur  celui  de  vos  de- 
voirs ,  obéiffez-mioi.  Je  vous 
demande  de  renoncer  à  la  fil- 
le de  mon  ennemi  ;  une  au- 
tre plus  aimaW^  qu'elle,  & 
que  nous  chériffons  ,  peut 
bien  vous  confoler  de  fa  per- 
te. Je  vous  laiflTe  avec  Stevia- 
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ne  5  je  fçaurai  d'elle  votre  ré- 
ponfe. 

J'avois  raifon  ,  Menocra- 
te  ,  lui  die  alors  Steviane  ; 
non ,  il  n*y  aura  jamais  de  ré- 
conciliation entre  Timante 
&  Licidas  j  vous  ères  fans  ef- 
pérance.  Mais  pouvez  -  vous 
être  il  infenfible  au  chagrin 
que  vous  donnez  à  un  père 
éc  à  une  mère  >  Leurs  volon- 
tés ne  devroient-elles  pas  re^- 
gler  la  vôtre?  Faites-vous  un 
généreux  effort,  obéiffez.  La^ 
douceur ,  les  attentions ,  le 
defir  continuel  de  vous  plai- 
re ,  le  charme  enfin  d'être  ai- 
mé &  prévetfâ  en  tout ,  vous 
rendront  bientôt  heureux 
dans  un  autre  engagement. 
Mon  père  ,  répondit  Meno- 


DE  ThES  salie.       5J 

crate ,  a  pris  celui  qui  me  lie 
à  Sidonie  en  préfence  des 
Dieux  :  Ils  jufti fient  ma  ré- 
fîftance ,  &  ils  me  défendent 
de  trahir  les  fermens  que  j*ai 
faits  à  Sidonie  de  n'être  ja* 
mais  qu'à  elle.  C'eft  de  l'aveu 
de  mon  père  que  je  les  ai  faits 
ces  fermens ,  je  les  tiendrai , 
dit-il  vivement,  en  fortanc 
de  la  chambre  où  étoit  Ste- 
viane. 

Dans  fon  premier  mouvc* 
ment  Menocrate  alla  cher- 
cher Timante.  Par  pitié,  mon 
père ,  lui  dit-il ,  en  fe  jettant 
a  fes  pieds ,  ne  me  forcez  pas 
à  fuir  pour  m'épargner  une 
réfiftance  que  je  me  repro- 
cherois  envain.  Non  ,  jamais 
'}Q^nQ  donnerai  ma  foi  qu*à  Si- 


3^  Les  Veille'eî 
donie.  Qiioi  !  dit  Timantc^j; 
tu  ofes  ajouter  à  la  rébellion 
la  menace  ?  Eh  bien  !  Fuis , 
échappe  à  l'autorité  paternel- 
le *,  va  5  fils  ingrat ,  va  cher- 
cher dans  un  autre  climat  le 
jufte  châtiment  que  méritent 
ton  égarement  &c  ta  défo^- 
béiflance. 

L'affli^ion  de  Menocratc 
ôc  la  mienne  étoient  égales  à 
notre  tendrefTe.Qpoildifions- 
XK)us,  ce  qui  devoit  opérer 
notre  bonheur  ,  vient  de  Té-- 
loigner  pour  jamais  !  Nous 
fommes  fans  efpérance.  Des 
fermens  réitérés  de  ne  jamais 
nous  démentit ,  finiflbient 
toujours  nos  entretiens. 

Menocrate  dans  fon  dé- 
fefpoir  prit  la  réfolution  de 
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quitter  la  Theflalie ,  je  m'op- 
pofai  à  fon  deffein.  Gardez^ 
vous ,  lui  dis-j« ,  de  vous  é- 
k)igner  ;  votre  perfévéranec 
peut  feuk  me  donner  la  for- 
ce de  réfifter  à  mon  père. 
Aimons  -  nous  toujours  , 
foyons  fermes ,  &  remettons 
au  tems  l'avantage  de  triom* 
pher.  Steviane  vous  aime , 
continuai- je,  mais  je  ne  la 
crains  pas  j  je  vous  connots , 
Menocrate  ,  je  fuis  fure  de 
votre  cœur ,  il  ne  me  trahira 
jamais. 

Inftruite  des  difcours  que 
Steviane  avoit  tenus  à  Me- 
nocrate ,  il  ne  falloit  pas 
beaucoup  de  pénétration 
pour  deviner  qu'il  avoit  fçu 
lui  plaire  ^  elle  prit  pour  lui 
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une  paflion  extrême ,  on  en 
jugera  par  tout  ce  qu  elle  lui 
fie  faire  dans  la  fuite.  Stevia- 
ne  réuniffoic  en  elle  les  gra- 
i:es  du  corps  de  celles  de  l'ef- 
prit ,  Tair  le  plus  fîmple  &  le 
<:ara6lere  le  plus  artificieux* 
Toujours  maitreffe  d'elle-mê- 
me ,  elle  fcavoit  à  fon  gré  fe 
plier  aux  circonftances  ;  une 
douceur  qui  fembloit  n'avoir 
rien  d'affedé  ,  n  étoit  que  le 
mafque  qui  cachoie  une  ame 
âufli  impie  que  perfide.  Les 
coups  les  plus  terribles  ne  lui 
coûtoient  rien  à  porter  quand 
fes  partions  les  guidoient. 
Son  ambition  l'avoit  condui- 
te jufqu'à  vouloir  être  initiée 
dans  les  affreux  myfteres  de 
h  .magie  j  avec  ce  fecours 
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tout  devenoit  poflible  à  Ste- 
viane.  Elle  étoit  aimée  d'un 
Pafteur  nomme  Thevalès. 
Un  voyage  en  Egypte  où  il 
avoir  demeuré  cinq  ans ,  l'a- 
voit  rendu  ftudieux  &  f<;a- 
vant  ;  on  k  regardoit  déjà 
comme  un  fagje  dans  toute  la 
contrée.  A  ce  titr^  il  étoir, 
ainfi  qu'il  cft  aujourd'hui , 
révéré ,  êc  fon  caradlere  auflî 
doux  que  bienfaifant ,  le  fai- 
foit  chérir  de  tout  le  monde. 
Thevalès  ne  tarda  pas  à  péné- 
trer le  fecret  de  Steviane  :  de 
ce  moment  fa  jaloufie  fut  é- 
gale  à  fa  paffion. 

Steviane  cultivoit  toujours 
Tamitié  de  Pemania  &  celle 
deTimante  ,  elle  les  interef- 
fyis  popr  eil^  ^nieur  avciian^ 
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fon  penchant  pour  Meno- 
crare.  Le  même  jour  que  Ti- 
mante  s'étoic  emporté  contre 
Menocrate  ,  &  que  Meno- 
crate  avoit  ofé  lui  faire  pré- 
fentir  ,  qu'il  fçauroit  par  la 
fuite  fe  conferver  la  liberté 
de  m'aimer  toujours  ;  Scevia- 
ne  dit  tendrement  à  Timan- 
te  :  Je  me  reproche  les  dif- 
cours  durs  que  vous  avez  te- 
nus a  un  fils  qui  gémit  au 
fond  du  cœur  de  vous  déplai- 
re j  j  en  répons  pour  lui.  DU 
tes-vous  à  vous-même  quii- 
ne  puiffance  au  -  dcffiis  de  fes 
forces  l'entraîne,  malgré  les 
remords  que  lui  caufe  fa  dé- 
robéiflance.  Prenez  la  voix 
de  la  douceur ,  ces  mêmes  re- 
cords triompheront  un  jour  : 

Attendez». 
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Attendez-le  ce  jour.  Mais  je 
tremble  que  Menocrate  ne 
vous  en  donne  pas  le  tems» 
Je  crains  qu'il  n'exécute  la 
menace,  que  dans  fon  défef- 
poir  il  a  ofé  vous  faire.  Avec 
quelle  douleur  ne  verrois-je 
pas  la  vôtre  i  Non  ,  je  ne 
pourrois  foutenir  celle  de 
Pemania  î"  Je  m'en  regarde- 
rois  comme  la  caufe  :  Sans 
moi  peut-être  vous  feriez 
moins  animé  contre  Meno- 
crate Se  contre  Licidas.  Je 
crains  que  l'amitié  que  vous 
m'avez  accordée  ,  n'ait  enco- 
re ajouté  à  votre  reffentiment: 
Je  l'avoiie  ,  f  aime  Menocra- 
te^fauvez-moi  la.  peine  cruel- 
le de  le  voir  s'éloigner  -,  foyez 
père  ,  montrez  à  votre  fils 
Troifiéme  Veillée.         D 
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moins  de  févérité  ;  pardon- 
nez -  llii  ,  ne  le  prefTez  fur 
rien ,  de  laifTez-moi  le  foin  de 
le  ramener  infenfiblement  à 
fon  devoir  :  je  le  vois  cous  les 
jours ,  ainfi  jepourrai  tous  les 
jours  travailler  à  affoiblir  fon 
amour  pour  Sidonie.  Enfin 
laiffez  -  moi  le  foin  de  le  ren- 
dre raifonnable  en  le  rendant 
volage.  Croyez-en  Steviane  ^ 
elle  emportera  la  vidtoire  fur 
Sidonie. 

Timante  charmé  des  dif- 
cours  de  Steviane,  lui  pro- 
mit en  l^embrafiant  tout  ce 
cju'elte  exigeoic  de  lui.  Le 
lendemain  il  die  à  Menocra- 
te  :  Si  la  nature  parloir  dans 
le  cœur  d'un  fils ,  comme  elle 
parle  dans  celui  d*^un  pere^,  jç 
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VOUS  verrois  fournis  à  mes  vo. 
lontés ,  me  demander  le  par- 
don que  je  vous  accorde.  J'eC. 
père  que  la  raifon  vous  éclair 
rera  un  jour.  Ah  i  Mon  fils , 
que  ce  jour  auroic  pour  moi 
de  charmes  ! 

Menocrate  furpris  &  at- 
tendri de  la  bonré  de  Ton  pè- 
re ,  fe  jetra  à  fes  genoux.  Ce 
n'eft  pas  moi  que  vous  devez 
remercier ,  lui  dit  -  il  ,  c*eft 
Steviane.  Ceft  cette  généreu- 
fe  fille  qui  m'a  demandé  grâ- 
ce pour  vos  égaremens  r  pref- 
fez  -  vous  5  mon-  fils ,  de  lui 
en  témoigner  votre  recon- 
noiffance;  pour  la  lui  prou- 
ver mieux  ,  épargnez-lui  la 
douleur  de  vous  entendre  di- 
re,  que  vous  adorez  fa  Ri- 
vale. D  ij 
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Sur  le  champ  Menocrate 
chercha  Steviane  :  Il  lui  ex- 
prima vivement  combien  il 
écoic  fenfible  au  fer  vice  qu'el- 
le lui  avoir  rendu  auprès 
d'un  père  irrité.  Je  voudrois 
bien ,  lui  répondit-elle,  vous 
infpirer  un  fentiment  plus 
tendre  que  celui  qui  vous  fait 
me  chercher  dans  ce  mo- 
ment ;  je  le  meriterois ,  car 
ne  feignons  plus ,  Menocra- 
te ,  vous  connoiflez  ma  ten- 
dreffe  pour  vous.  Elle  eft  tel- 
le que  je  mourrois  de  regret , 
fi  je  vous  voyois  faire  le  bon* 
heur  d'une  autre.  Par  pitié  au 
moins  laiffez-moi  quelque  ef- 
pérance  :  Je  ne  vous  deman- 
de aujourd'hui  ,  mon  cher 
Menocrate  5  que  de  ne  me 
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point  haïr,  de  ne  pas  éviter 
mapréfence,  &  de  ne  jamais 
rejetter  la  penfée  que  je  vous 
aime  lorfqu'eUe  fe  préfenre- 
ra  à  votre  efprit.  Si  le  tems , 
fi  ma  paffion  ne  peuvent  riea 
fur  vous  5  je  vous  promets , 
dût-il  m'en  coûter  la  vie ,  de 
travailler  à  vous  unir  avec  Si- 
donie. 

Steviane  pafToit  les  jours 
entiers  chez  Timante  :  les 
difcours  tendres  qu'elle  te- 
noit  à  Menocrate ,  les  avan- 
ces quelle  lui  faifoit,  Tem* 
barraffoient  &:  le  fatiguoicnc 
c2;alement.  Pemania  TappeL 
loit  fa  fille,  &  fouvent  elle 
difoit  à  Menocrate  ,  qu'elle 
meritoit  trop  de  l'être  pour 
ne  pas  U  devenir.  Impatien-^^ 
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té  un  jour  de  ces  propos ,  il 
répondit  à  Pemania  ;  Vous 
avez  d'autres  fils  que  moi 
pour  donner  ce  titre  à  Ste- 
viane  ,  alors  je  la  verrai  ici 
avec  bien  plus  de  plaifîr. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état 
lorfqu'un  fonge  porta  le  trou^ 
ble  &  l'effroi  dansTame  de  ma 
mère.  Troublée,  elle  s'éveil- 
le Se  fait  paffer  dans  l'efprit 
de  mon  père  la  crainte  dont 
le  fien  étoit  frappé.  Ah  !  Li- 
eidas,  lui  dit-elle ,  quel  mal- 
heur nous  menace  l  Meno- 
cratei  Sidonie  l  Je  tremble 
pour  eux  !  Je  tremble  pour 
nous  !  Jufte  Ciel  l  Ayez  pi- 
tié d'une  famille  vertueufe  r 
Ecoutez  Licidas  5  écoutez  ce 
que  je  viens  de  voir ,  ce  que 
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je  viens  d'entendre.  Une  voix 
m*a  crié  t  les  plus  terribles^ 
coups  font  prêts  à  tomber  fur 
toi.  Frémis  y  Permiftis  !  Si- 
donie  périra  fi  elle  n'eft  bien- 
rôt  à  un  autre  qu'à  Menocra- 
te.  Le  Deftin  a  prononcé, 
jamais  ils  ne  feront unis.Me- 
nocrate  a  le  même  fort  à 
craindre  5  s'il  n'étoufFe  dans 
fon  cœur  un  amour  profcric 
par  ceux  à  qui  il  doit  le  jour , 
&  par  les  Dieux.  En  même 
tems  j'ai  vu  un  bras  armé  d'un 
poignard  prêt  à  tomber  fur* 
ma  fille.  Timante  attentif  à 
ce  funefte  fpedacle  ,  &  les^ 
yeux  étincelans  de  colère  ^ 
m'a  dit  :  Malheureufe  Permi- 
ftis ,  tu  me  coûtes  mon  fils^ 
mais  je  fuis  vangé  ^  Sidonie 
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va  le  fuivre  au  tombeau  ,  où 
la  mort  feule  pouvoit  les  unir. 
Dans  le  moment  Timante, 
ma  fille,  le  bras,  tout  dif- 
paroît ,  &  je  m'éveille. 

Mon  père  frappé  de  ter- 
reur y  regarda  ce  fonge  com- 
me un  avis  des  Dieux  ,  ainfi 
que  ma  mère.  Ils  délibérèrent 
enfemble  que  pour  détour- 
ner les  malheurs  qui  leur  é- 
toient  annoncés  ,  il  falloit 
promptement  me  marier^ 
Plufieurs  Pafteurs  prévenus 
que  jamais  il  ne  pourroit  y 
avoir  de  réconciliation  entre 
k  famille  de  Timante  &  celle 
de  Licidas  ,  vu  la  caufe  de 
leur  défunion,  s*empreffoient 
pour  m'obtenir.  Mon  père  fe 
détermina  donc  à  acceptée 

pour 
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pour  gendre  le  frere  aîné  de 
Mélanie  ici  préfente.  Il  écoit 
jeune  ,  aimable  ,  appliqué , 
vertueux  ,  digne  fils  enfin 
d*Alémon  ,  ancien  ami  de 
mon  père.  Ce  Pafteur  avoir 
dans  la  maifon  une  entrée  fa- 
milière ;  ell^  lui  permettoit 
de  me  rendre  mille  petits 
foins ,  mais  toujours  d'une 
manière  fi  réfervée ,  que  je 
ne  pouvois  le  trouver  mau- 
vais :  favois  même  pour  lui 
Tamitié  qu'exigeoient  fa  fa- 
geffe  &  fa  retenue. 

Ma  mère  cette  même  nuit 
ne  fut  pas  la  feule  effrayée  par 
Hn  fonge  ,  prefqu'au  mê- 
me moment  j'en  fis  un  terri- 
ble. Sidonie,  me  dit  une  voix: 
qui  fembloit  partir  des  cn- 

Troifimç  VcilUc.        E 
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trailles  de  la  terre  \  Sidonie  ; 
il  tu  aimes  Menocrate ,  re- 
nonce à  lui.  Obéis  à  tes  pa- 
rens,  épargne-toi  des  tour- 
mens  plus  cruels  que  la  mort 
funefte  qui  les  terminera.  Re- 
garde ,  fouciens ,  fi  tu  l'ofes , 
la  vue  de  l'objet  de  ton  a- 
niour.  Tu  le  verras  en  cet  é- 
tat ,  fi  tu  n'es  bientôt  à  un 
$iutre.  Je  vois  à  Tinftant  Me- 
nocrate 5  le  vifage  défiguré , 
t>i  le  corps  percé  de  coups.  Je 
m'éveille  éc  je  m'écrie  :  ah  \ 
Menocrate  ,  la  mort  enfin 
nous  fépare  donc  i  mais  non , 
la  cruelle  va  nous  unir. 
_  Ma  chambre  étoic  à  côté 
4e  celle  de  ma  mère  ;  elle 
m'eiîtend:  Jufte  Ciel  \  Ma  fiL 
l§  ^  ainfi  que  moi ,  djNelle  ^ 
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«ft  frappée  dans  ce  momenc 
d*un  fonge  qui  lui  montrq 
Menocrate  more  ;  elle  m*ap- 
pelle.  Je  vois  le  jour  naif- 
fant ,  je  me  levé.  Eperdue , 
tremblante  &  fans  fçavoir  où 
je  vais,  je  cours  à  ma  mère 
Se  me  jette  entre  fes  bras  -,  j'y 
tefte  fans  aucun  fencimenc. 
Mon  état  en  allarmant  mon 
père  &  ma  mère  ranime  leur 
courage  ;  ils  me  fecourent  , 
fe  fuis  long-tems  à  revenir  :• 
enfin  je  reprens  mes  efprits  , 
ôc  fans  donner  le  tems  à  ma 
mère  de  me  demander  le  fu- 
j^et  de  mon  trouble  ,  je  le  lui 
apprends.  Mais  quels  furent 
mes  regrets  d'avoir  raconte 
-mon  fonge  ,  quand  ma  merc 
faifie  de  crainte  de  d'effroi  me 

Eij 
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dit  le  fien.  C'en  eft  donc 
fait ,  nVécriai^je  ,  je  ne  ferai 
jamais  à  Menocrate  i  Non  , 
ma  fille  y  me  répondit  mon 
père  ;  vous  avez  de  la  raifon , 
vous  connoiffez  mon  amitié 
pour  vous  ,  vous  devez  vous 
louer  de  ma  douceur  &  de  ma 
bonté.  Vous  le  fçavez  ,  Sir 
donie  ,  depuis  plus  de  cinq 
ans  touché  de  votre  tendrefle 
pour  Menocrate ,  plein  dd 
refpeâ:  pour  mes  premiers 
engagemens  /je  ne  vous  ai 
point  preffée  d'en  prendre  un. 
Mais ,  ma  fille ,  le  moment 
eft  arrivé  où  il  faut  vous  dé- 
terminer. Gui ,  Sidonie  ,  il 
faut  que  votre  foi  engagée 
au  vertueux  fils  d'Alémon , 
laitTe  Menocrate  fans  efpé^ 
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Èance  :  Les  Dieux  Tordon- 
nent. 

Ma  mère  dans  ce  moment 
me  prit  dans  fes  bras ,  &  me 
die  en  nVembraffant  avecten- 
dreiïe  :  Ma  fille,  ma  cherc 
Sidonie  ,  épargne -moi  les 
horreurs  ,  donc  nos  fonges 
viennent  de  nous  menacer. 
.Ne  t'aurois  -,  je  donné  le  jour 
que  pour  me  donner  la  mort  î 
Pourrois-je  te  furvivre!  Non, 
ma  jufte  douleur  m'entraîne- 
roit  avectoi.dans  le  tombeau. 
Ma  fille ,  continua  - 1  -  elle  ^ 
en  fe  laiffant  tomber  fi^r  un 
fie^e  ,  fois  attendrie  de  mes 
craintes.  Que  dis  -  je  y  Ne  te 
joins  point  à  ton  malheureux 
frère  pour  faire  le  tourment 
de  notre  vie  :  Toi  feule  nou^ 

Eiij 
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confoles  des  égaremens  d*uiî 
fils  qui  femble  avoir  oublié 
qu'il  nous  doit  le  jour. 

Ma  mère  me  touchoit  par 
Tendroit  le  plus  fenfible.  A- 
dorée  d'un  mari  chéri,  au  mi- 
lieu de  la  fortune ,  mère  d  un 
fils  puiflamment  riche ,  elle 
paflbit  fes  jours  dans  l'amer-» 
tume  ôc  dans  la  douleur  ;  Tin- 
jufte  haine  de  Timante  &  de 
Pemania  la  déchiroit ,  &  Ge- 
niade  mon  frère ,  vain  de  fon 
opulence,  méprifant tous  fes 
devoirs  ,  devenu  impérieux 
avec  ceux  de  fes  compatrio- 
tes qui  refufoient  d'être  de 
moitié  de  fes  égaremens ,  ne 
reconnoiffolt  plus  la  voix  pa- 
ternelle. A  dix-fept  ans  tou* 
tes  les  paflîons  l'attaquerem 
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an  même  tems ,  &  il  s'y  livra 
fans  honte  &  fans  mefure. 

Repréfencez  -  vous  ,  mes 
enfans ,  Tétat  déplorable  ou 
je  pouvois  être  :  Ma  mère 
faifie  de  crainte ,  me  conju- 
roic  tout  en  larmes  de  re- 
noncer à  Menocrate.  Je 
voyois  mon  père  frappé  ôc  in- 
timidé me  fupplier  de  lui  fau- 
ver  des  malheurs  fous  lefquels 
il  fuccomberoit.  A  la  place 
enfin  de  ce  ton  d'autorité  de 
père  &  de  mère ,  j'étois  atta- 
quée par  leur  tendreffe.  Com- 
ment pouvois-je  me  défen- 
dre ?  J*accordai  cependant 
l'amour  de  la  nature ,  qui  tous 
deux  gemiffoient  dans  mon 
cœur  prefque  également  ;  j'é- 
tois  effrayée  de  la  feule  pen- 
E  iiij 
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fée  que  j'allois  être  à  un  au- 
tre qu'à  Menocrace  ,  &  la 
douleur  &  les  bontés  de  mon 
père  &  de  ma  mère  me 
pénétroient  jufques  au  fond 
de  l'ame. 

Ma  foumiflîon,  leur  dis- 
je ,  ne  démentira  point  votre 
efpérance  :  Ordonnez  ,  j'o*- 
béirai.  Mais  croyez  que  la 
crainte  de  voir  Menocrate  la 
victime  d'un  amour  vertueux^ 
agit  bien  moins  fur  moi  ^ 
que  le  jufte  defir  de  remettre 
le  calme  dans  vos  cœurs.  Si 
toutefois  je  puis  vous  atten- 
drir ,  je  vous  demande  au 
nom  même  de  mon  obéiflan- 
ce  ,  de  pour  dernière  grâce  , 
de  me  laiffer  offrir  un  facrifi- 
ce  à  la  puiflante  Diane.  LaiC* 
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jfez-moi  fur  fes  Autels  immo- 
ler une  genifle  que  je  lui  voile 
dans  ce  moment.  Souffrez 
enfin  que  ce  foit  dans  les  en- 
trailles fumantes  de  la  vidi- 
me  que  le  Miniilre  de  la  Déef- 
fe  life  madeftinée.  Mon  pè- 
re &c  ma  mère  touches  de  mon 
zele  de  de  ma  promefTe  ,  y 
donnèrent  leur  aveu  ,  ôc  fur 
le  champ  ils  partirent  pour 
aller  au  Temple.  La  grande 
Prêtreffe  agréa  que  je  préfen* 
tafle  le  lendemain  mon  of- 
frande. 

Agitée  de  mille  mouve- 
mens  divers ,  partagée  entre 
la  crainte  &c  refpérance ,  je 
cherche  Menocrate  qui  me 
cherchoit  :  Nous  nous  trou- 
vons. Nous  fommes  perdus  y 
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lui  dis-je ,  nous  n'avons  peut- 
être  que  ce  jour  pour  nous  di- 
re que  nous  nous  aimons.  Le 
trouble ,  l'effroi,  la  terreur  fc 
font  emparés  du  coeur  de  de 
Tefprit Mais   écoutez- 
moi  ,  Menocrate.  Alors  je  lui 
raconte  le  fongc  de  ma  mère  ^ 
je  lui  dis  le  mien ,  je  lui  ap- 
prends enfin  tout  ce  que  vous 
venez  d*entendre.  Nous  n'a- 
vons plus  pour  nous ,  lui  dis- 
je  5  que  la  réponfe  des  Dieux. 
PuifTe-c-efle  ne  nous  être  pas 
contraire  !   Eh  quoi  !  ajoû- 
tai-je ,  ne  voyant  nulle  alté- 
ration fur  le  vifage  de  Me- 
nocrate ,   quoi  !  vous  n'êtes 
point  allarmé.    Je  vous  vois 
tranquille  ,  quand  vous  tou- 
chez peut-être  au  moment  de 
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me  perdre  pour  jamais  !  Ap- 
prenez ,  Sidonie ,  me  replU 
qua  - 1  -  il ,  la  caufe  de  cette 
tranquillité.  Ecoutez  -  moi  à 
votre  tour. 

Cette  nuit  eft  la  nuit  des 
prodiges.  Un  homme  vêtu 
d'une  robbe  longue  ^  m'a  ap- 
paru :  Menocrate  ,  m'a-t-il 
dit ,  tu  as  befoin  de  fecours  ; 
je  viens  re  le  donner  :  On 
veut  te  forcer  à  renoncer  à 
ton  amour  pour  Sidonie,  une^ 
puifTancc  pour  toP  inconnue 
&  invifible  va  te  tourmenter  ^ 
ôc  voudra  peut-être  pour  jet- 
ter  Teffroi  dans  ton  ame  ,  te* 
tranfporter  au  bout  de  l'U- 
nivers :  A  tout  ce  que  tu  croi- 
ras voir  d'extraordinaire ,  op- 
pofe  ce  petit  rameau  que  je 
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te  laiffe  ,  il  détruira  tous  les 
prodiges.  Ne  crains  rier>, 
fois  ferme ,  Sidonie  fera  à  coi. 
Tous  deux  vous  triomphe- 
rez. Je  vous  protège.  L'hom^ 
me  difparoît ,  je  m'éveille  , 
le  jour  frappe  mes  yeux,  je 
regarde  &  reconnois  fur  mon 
lie  le  rameau  que  je  viens  de 
voir  dans  la  main  de  celui  qui 
m'avoit  parlé.  Le  voilà  ce  pré- 
cieux don,  continua  Meno- 
crate ,  en  le  tirant  de  fa  poi* 
trine ,  6^  en  me  le  préfentant. 
Donnez-le  moi  ce  témoin  de 
la  réalité  de  cette  apparition  , 
dis -je  avec  vivacité.  Que  mon 
père ,  que  ma  mère  le  voyent-, 
je  vais  le  leur  porter  ;  ce  qu-i 
vous  eft  arrivé  détruit  le  fon- 
ge  de  ma  mère ,  détruit  le 
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•mien  j  je  cours  les  en  inftrui- 
T-e.  Puiffent-ils  m'écouter  a- 
vec  confiance  \  PuiiTe  la  crain- 
r€  s*éloigner  de  leurs  efprits 
allarmés  I  Puifle  enfin  Diane 
répondre  demain  à  mes  ef- 
pérances  !  Adieu ,  mon  cher 
Menocrate. 

Je  revins  au  Hameau 
d'une  vîteiïe  extrême  ,  je 
trouve  mon  père  Se  ma  mç- 
re  j  la  joie  qu'ils  voyent  écla- 
ter dans  mes  yeux  les  fiir- 
prend  ;  je  leur  raconte  ce  que 
vous  venez  d'entendre  ,  je 
leur  montre  le  rameau  ;  leur 
ctonnement  ne  peut  s'expri- 
mer. Quelle  contradidtion , 
difoit  mon  père  i  Dans  une 
même  nuit  Menocrate ,  Sido- 
fïÏQ  ,  Permiftis  reçoivent  des 
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avis  tout  contraires  1  Meno- 
.crate  a  tout  à  efperer  félon 
fon  apparition.  Eh  l  cora- 
ment  douter  de  fa  réalité ,  il 
jen  tient  un  gage!  Dans  le  fon- 
•ge  de  Permiftis ,  dans  celui 
de  Sidonie ,  elle  &  Menocra- 
te  ont  tout  à  craindre.  Que 
penfer  1  Mais  c*eft  à  Diane  à 
iclaircir  un  myftere  impéné- 
trable pour  nous.  Demain  il 
fera  peut-être  développé. 

Mon  père  me  donna  la  plus 
fcelle  geniffe  de  fes  trou^ 
peaux  j  elle  étoit  blanche  , 
fans  aucune  tache  :  je  la  pa- 
rai ,  je  la  couronnai  de  fleurs 
avec  quelque  confiance.  In- 
jiocente  vidime  ,  lui  dis-je  , 
fois  agréable  à  la  DéefTe.  PuiC- 
f^  h  PretrpflTe  m'annoncer  u^ 
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fort  heureux.  Nous  arrivons 
au  Temple  ,  je  préfente  la 
victime  ,  on  l'immole  ,  oi> 
ouvre  fes  entrailles.  A  peine 
la  Prêtrefle  les  a-t-elle  con^ 
fultees ,  que  fon  vifage  s'em- 
flamme  ,  tout  fon  corps  eft 
dans  l'agitation  ,  nous  ne 
pouvons  foutenir  l'cclat  qui 
l'environne. Frappés  de  crain- 
te &  de  refpeâ:  nous  baif- 
fons  les  yeux.  La  Prêtrefle 
avec  une  voix  qui  porte  l'ef- 
froi dans  nos  cœurs  ^  pro- 
nonce ces  mots  : 

Quelle  confufion  l   Quels  tranfports 
furieux  ! 
Je  vois  le  {ang  de  plus  d'une  vidimc. 
Sufpendez  vos  de0^ins.  Attendez  que 

le  crim« 
Armé  du  défefpoir  fc  puniflç  à  yp« 
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Après  avoir  dit  ces  paroles  , 
la  Prêtreffe  k  retire  dans  le 
fanduaire. 

Nous  reprîmes  lentement 
k  chemin  du  Hameau,  nous 
n'ofions  nous  communiquer 
nos  idées  fur  le  fens  de  TO- 
racle.  Mais  un  rayon  d'efpé- 
rance  donnoic  à  ma  phifio- 
nomie  un  air  de  fatisfadion  ; 
mon  père  s'en  apper^ut.  Si- 
monie, me  dic-il,  attendons 
avec  patience  que  le  Ciel  é^ 
claircifTe  ce  myftere.  Un  de^ 
fir  curieux  pour  pénétrer  les 
décrets    des    Dieux  ,   feroit 
peut-être   criminel.    Notre 
foumiflîon    cft   un    nouvel 
hommage. 

Arrivée  au  Hameau  ,  je 

fpurus  où  je  fçavois  trouver 

M^^ocratç  f 
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Menocrate  ;  je   fentois   fon 
impatience   pour   fçavoir  la 
réponfe  des  EHeux  ;  elle  re- 
doubloit   alors     la    mienne 
.pour  la  lui  apprendre.  Je  ie 
t^oins  ,  }c  lui  raconte  avec  au- 
tant de  précipitation  que  cîe 
déibrdre  ,  tour  ce  qui  venoic 
de  fe  paffer  au  Temple.  Si- 
donie  ,  me  die-  il;,  modérez 
un  tranfporc  dont  toutefois 
.j'augure  heureufement  pour 
nous  :  Calmez  vos  efprits, 
&  répetez-moi  encore  l'Ora- 
cle ,  &  tout  ce  que  vous  ve- 
,.iiez  de  me  dire.   Menocrate 
tm'écoutoit   avec  avidité; -la 
:  joie  éclatoic  dans  fcs  yeux  à 
^.mefure  que  je  parlois  >  les 
-  iniens  lui  marquoient   au{îî 
refpérance  dont  mon  cœur 
Troïjieme  V^silUi.         F 
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étoic  rempli.  Enfin  nous  non^ 
réparâmes  avec  la  flateufe  cer- 
-ticude  que  mon  père  ,  arrête 
idans  fes  projets  par  l'Oracle  , 
ne  penferoit  plus  à  m^établir. 
Comme  je  regagnois    le 
Hameau  ,  je  rencontrai  The- 
valès.  J'aime  Steviane  ,  me- 
dit-il ,  vous  le  fçavez.  Je  vou- 
drois  bien  n'avoir  pas  à  rou« 
gir  de  cette  foiblefle  ,  elle 
eft  bien  peu  d'accord  avec  ma 
raifon;  j'en  ai  honte  ,  mais 
envain  >  ma  paffion  pour  Ste- 
.  viane  n'en  eft  pas  moins  vio^ 
lente.  Mon  amour  pour  elle ,, 
&:  le  fien  pour  Menocrate  me 
mettent .  dans  vos  intérêts, 
votre  union  avec  ce  Pafteur 
:pcut  feule  me  permettre  l'ef- 
péiance  de  poffeder  un  joui 
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Sceviane.  J'ai  plus  d'une  vic- 
toire à  remporter  fur  elle 
pour  arriver  au  comble  de 
mes  voeux  ^  celle  qui  doit  me 
mener  aux  autres  eft  de  la 
forcer  malgré  elle  à  arracher 
Menocrate  de  fon  cœur.  Vo- 
tre bonheur  affûté  peut  fcul 
avec  le  fecours  de  fa  vanité  de 
de  ma  paffion  lui  rendre  Me- 
nocrate indiffèrent. 

Vous  venez  du  Temple  de 
Diane  ,  continua  Thevalès  j 
confiez^ moi  les  raifons  que 
vous  avez  eu  pour  offrir  un 
facrifice  ,  Se  dites-moi  natu- 
rellement ce  que  la  Déeffe  a 
répondu  par  la  bouche  de 
fon  Interprète.  N'ayez  point 
de  défiance ,  c'eft  pour  vous 
fervir  que  je  vous  demande 

Fij 
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votre  fecret.  Vous  ne  con-^ 
noiffez  pas  Sceviane  ;    vous 
avez  dans   elle  une  Rivale 
dangereufe  j  je  puis  arrêter 
fes  projets ,  mais  il  faut  que 
je  fois  inftruit.  Parlez  ,    ne 
craignez  rien.  Je  ne  pouvois 
douter  de  l'amour  &c  de  la  ja- 
loulîe  de  Thevalès ,  ainfi  je 
Be  pouvois  me  défier  de  fa 
bonne  foï:  Je  lui  racontai  le 
fonge  de  ma  mère  y  le  mien  ^ 
celui  de  Menocrate  ,  le  ra- 
meau ;  enfin  je  lui  dis  TOraj- 
de.  Je  voyois  la  furprife  de 
Thevalès  en  m'écoutant,  fçs 
yeux  étinceloienc  de  colère;: 
Xa'perfide  ,  dit-il.  . .  .  Son  a»- 

mour  jaloux  pourroit  exécu- 
ter. .....  Non  5   j'oppoferai 

coût  mon  pouvoir. . .  ^. .  Si- 
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donie ,  reprit  -  il  ,  d'un  ton 
ferme  &  animé  ,  crovez-en 
Thevalès ,  vous  &:  Menocra- 
îe  ferez  heureux. 

Le  facrifke  que  je  venois 
d'offrir  à  Diane,  n avoir  pâ- 
ctre  feerec.  On  nous  avoir  va 
partir  avec  la  victime  ,  on 
BOUS    avoir   vu   revenir  :  la 
tranquillité  de  mon  père  & 
de  ma  mère,  de  plus  la  fatis- 
faclion  qu'on  voyoit  fur  mon 
vifage  5  firent  penfer  que  la 
réponfe  des  Dieux  avoit  été 
favorable.  J'ai  oublié  de  vous 
dire ,  qu'en  forrant  du  Tem>- 
ple  nous  avions  trouvé  Ste- 
viane  ;  elle  nous  avoit  exa- 
miné avec  attention  >  la  joie 
qui  brilloit  dans  mes  yeux  la 
fît  trembler  >  fes  craintes  re- 
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doublèrent ,  elle  forma  des 
projetsterriblesy&elle  enpré- 
€ipita  Texecution  par  les  rai- 
fons  que  vous  allezapprendre. 
Sans  le  fçavoir  je  venois 
de  donner  à  Thevalès  la  cer- 
titude de  Ta  mou  r  violent  de 
Steviane  pour  Menocrate  : 
en  me  quittant  il  alla  la  cher- 
cher. Pouffé  par  fa  jaloufie  il 
Taccabla  de  reproches.  Mais 
la  furprife  de  Steviane  fut  ex- 
trême de  voir  Thevalès  in(- 
truit  de  ce  que  fa  paflion  lui 
avoit  fait  imaginer  ôc  exécu- 
ter. Steviane  confondue  de 
voir  fon  amour  Ôc  fes  projets 
à  découvert  ,  vis-à-vis  d^un 
amant  armé  contre  elle  d*une 
puiffance  qui  fans  avoir  rien 
de  criminel  étoit  bien  fupé- 
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rieur  e  à  la  fi  en  ne  ,  efTaya  de 
tirer  avantage  de  la  foiblcffe 
de  Thevalès  \  elle  employa  la 
douceur  ,  car  la  voix  de  la. 
fauQeté  lui  étoit  fermée. 

La  feinte  douceur  de  Ste- 
viane  irrita  encore  Theva- 
lès. Vous  connoiflez  mon 
pouvoir  ,  lui  dit -il  ;  il  n*o£- 
fenfe  point  les  Dieux  que  je 
révère.  Ils  ont  le  vôtre  ea 
horreur  ;  vous  f<^ave2  com- 
bien il  eft  inférieur  au  mien  : 
tremblez  fi  vous  ofcz  Texer- 
eer  contre  Sidonie  ;  trembiez 
auffi  que  je  ne  vous  fa(fe  con- 
noître  à  toute  la  Contrée. 
'^Cette  Sidonie  votre  Rivale 
que  vous  voulez  ou  intimi- 
der 5  ou  faire  périr  ,  je  la 
prens  fous  ma  proteâion ,  &: 
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je  vais  k  mettre  en  état  de  rre 
plus  vous  craindre.  Thevalès 
quitta  Steviane  fans  lui  don- 
ner le  tems  de  lui  répondre. 
Steviane  troublée  des  me- 
naces de  Thevalès  refta  com-* 
me  immobile  ;  mais  elle  trou- 
va bientôt  dans  la  noirceur 
de  fon  caradere  des  reffour- 
ces  pour  n'erre  pas  arrêtée 
dans  fes  de  (Teins.  Elle  con- 
nut peu  d'heures  après  le  prix 
de  fçavoir  délibérer  àc  exécu- 
ter fur  le  champ  ;  elle  fit  l'un 
&  l'autre  en  même  tems^  il 
n*y  avoit  pas  une  heure  que 
Thevalès  m'avoit  parlé  ;  j'é- 
tois  feule  dans  le  verger  de 
mon  père  lorfqu'un  tourbil- 
lon enflammé  tombe  fur  moi  ^ 
m'enveloppe  ôc  m'enlève. 

Moa 
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Mon   effroi  fiit    mortel  ; 
mais  que  devins-je  ,   quand 
je  vis  Stevianc  avec  moi  dans 
un  nuage  !  Ne  crains  pas  de 
mourir,  me    dit-elle,  je   te 
hais  trop  pour  t'arracher  la 
^e  ;  tes  malheurs  fcroient  fi- 
nis ,  je  veux  qu'ils  durent.  Je 
veux  qu'abandonnée   à   ton 
défefpoir  dans  un  affreux  de- 
fcrt ,  ra  fouffres ,  tu  gemif- 
fes ,  que  mon  bonheur  enfin 
y  faffe  ton  tourment.  Je  vais 
m'eniparer  de  tous  tes  droits; 
je  vais  joiiir  fous  ta  propre  fi- 
gure de  l'erreur  de  Licidas , 
de  celle  de  Permiftis ,  &  de  la 
douceur  d'entendre   Meno- 
crate  me  jurer  qu'il  m'adore; 
Je    t'en    haïrai    davantage  ; 
c'eftàtoi ,  cruelle ,  qu'il  crou 
Troijiéme  Kàllée,         G 
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ra  le  dire  ,  mais  les  maux  oâ 
je  t^  livre  me  vangeront  à 
tous  les  inftans.  Timance  &c 
Licidas  feront  bientôt  réu- 
nis ,  f  en  fçai  ie  fur  moyen. 
Alors  ma  foi  donnée  à  Mc- 
nocrate  fera  le  premier  gage 
qu'ils  recevront  de  leur  ami?» 
îié.  Voilà ,  pourfuivit  -  elle  , 
en  me  laiflant  au  milieu  d  une 
forêt ,  la  feule  nourriture  que 
je  te  laifle  dans  ce  de  fer  t. 

Steviane  en  effet  eût  été 
moins  cruelle  ôc  moins  vaa^ 
gée  ,  fi  elle  m'eût  donné  la 
mort  ,  qu'en  me  laiflant  la 
vie.  Oubliez- moi,  mes  ea*» 
fans  ,  pour  quelques  mo^ 
^nçns ,  où  Steviane  m'a  tranf- 
portée  :  revenons  à  ce  qui  fe 
paiTe  dans  Ip  Hameau  ,  tanr 
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-âis  que  les  Dieux  touchés  de 
•mon  état  déplorable  ,  me 
font  trouver  un  azile  contre 
la  fureur  des  bêtes  fauvages. 
Stcviane  m'avoit  à  peine 
enlevée,  que  mon  père  al- 
lant à  fes  troupeaux ,  vit  un 
nuage  qui  defcendoit  à  tra- 
vers les  airs.  Le  nuage  s'arrê- 
ta à  peu  de  diftance  de  lui , 
il  s'ouvrit  -,  un  homme  alïîs 
dans  ce  nuage ,  lui  dit  :  Lu 
<:idas ,  connois  k  péril  où  Si^ 
donie  eft  expofée.  Stevianc 
fa  Rivale  eft  magicienne  5 
Sidonie  eft  l'objet  de  fa  fu- 
reur y  bientôt  elle  éprouvc- 
roit  Jufqu'où  peut  aller  Ùl 
vangeance ,  fi  elle  n'étoit  ar- 
mée contre  elle  de  ce  petit 
rameau.  Que  ta  fille  le  porte 

Gij 
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dans  fon  fein  5  fa  vertu  efi: 
au-deffus  du  pouvoir  crimi^ 
nel  de  Sceviane  ;  f  ai  fait  le 
même  don  à  Menocrate  la 
nuit  «que  Steviane  a  porté  la 
terreur  dans  Tame  de  Per^ 
miftis  5  6c  dans  celle  de  Si- 
donie  :  ne  crains  rien  ni  pour 
ta  fille  y  ni  pour  fon  amant , 
ils  font  tous  deux  en  fureté  ; 
efpere  que  leur  confiance 
fera  récompenfée.  Ne  confie 
cju'à  ta  famille  ,  ce  que  les 
Dieux  approuvent  que  je  faf- 
fe  pour  elle.  Mon  père  avoir 
à  peine  entendu  £es  derniè- 
res paroles  ,  que  le  nuage  gî$  \ 
fe.  refermant  fe  diflipa  dans^ 
ks  airs. 

Vous  penCez  bien  que  cet:, 
leomme  déguifé  (bus  d'autre^.  \ 
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traits ,  étoit  Thevalès  ;  mai? 
fa  précaution  écoit  tardive  , 
Steviane  Pavait  prévenu.  A 
la  faveur  de  ma  rertemblan- 
ce,  elle  étoit  déjà  Sidonie 
chez  Licidas  &  aux  yeux  de 
Permiftis.  Mon  père  auffi 
peu  étonné  de  ce  qu'il  venoit 
de  voir,  que  tranfporté  de 
joie  de  cette  apparition ,  & 
d^être  pofle fleur  du  rameau  , 
revint  fur  fes  pas  :  en  ren- 
trant dans  la  maifon  il  voit 
Steviane.  Ah  !  ma  chère  Si- 
donie, lui  dit-il,  quels  mal- 
heurs nous  menaçoient  !  Suis- 
moi  dans  la  chambre  de  ta 
mère,  il  faut  qu'elle  enten- 
de ce  que  j*ai  à  te  dire. 

Lorfque  mon  père  fut  en 
préfence  de  rn^  mère ,  il  re- 
Giij 
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prit  :  Sreviane  eft  magicien- 
ne j  cete  criminelle  Ec  me-- 
chance  fille  armée  de  fon  fu- 
jnefte  pouvoir ,  t'auroic ,  ma. 
iille  5  fait  tomber  fous  les 
coups  portés  par  fa  jaloufe 
rage  fans  le  -fecours  que  je- 
viens  de  recevoir.  Regarde  ,, 
ma  chère  Sidonie ,  ajoûta-t- 
il  5  en  préfentant  à  Steviane 
le  rameau  ;  regarde  _,  recon- 
nois  -  le  ;  c'efl:  le  pareil  de 
celui  qu'a  rec^u  Menocrate, 
Alors  mon  père  raconte  ce 
qui  venoit  de  lui  arriver^ 
Steviane  avec  la  maligne  joie- 
dans  le  cœur ,  de  voir  qu'il 
ne  lui  importoit  plus  qu'on 
connût  fon  ame  criminelle  & 
fes  perfides  defleins  ,  jouif- 
foit  de  Terreur  &  de  toute  la. 
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fendrefle  de  Licidas  &  de  Fer- 
miftis  ;  elle  fe  louoic  de  eette 
aftivité  qui  ayant  prévenu 
Thevalès ,  le  laiflbk  dans  k 
confiance  5  que  par  fon  pou- 
voir &  fes  menaces  il  venoic 
de  mettre  Menocrate  &  moi 
à  l'abri  de  fes  entreprifes. 

Je  crois  néanmoins  que 
Steviane  n*étoit  pas  tranquil- 
le ;  le  plus  léger  foùp^on ,  la 
moindre  défiance  auroient 
fait  découvrir  àThevalès  tous 
les  crimes  de  Steviane.  Je  ne 
Vous  montrerai  point  cette 
odieufe  fille  vis-à-vis  de  Me- 
nocrate,  fe  vous  dirai  feule- 
ment qu*empre(Iee  à  le  cher- 
cher ,  elle  lui  paroiffoit  plus 
tendre  que  je  ne  lui  avois  ja- 
mais paru  y  &  qu'elle  goûtoic 

G  iiij 
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le  plaifir  de  le  voir  le  plus 
paffionné  des  hommes  ;  mais 
ce  plaifir  étoit  mêlé  avec  le 
poifon  le  plus  amer.  C'étoit 
a.  Sidonie  à  qui  Menccrate 
croyoic  jurer  un  amour  éter- 
nel y  c'étoit  à  Sidonie  qu'il 
croyoit  confier  fa  haine  pour 
Steviane  ,  &  l'horreur  qu'eU 
le  lui  infpiroit.  Steviane  pour 
mieux  jouer  mon  rôle  à?.ns 
ma  famiîle  &  avec  Menocra- 
te  ,  étoit  ;  forcée  à  appuyer 
tout  le  mal  qu'on  lui  difoit 
d'elle  ,.d'en  parler  avec  mé- 
pris ;  enfin  à  fe  déchirer  elle- 
même.  L'amour  de  la  chafTe 
ayoit  fait  tout  le  plaifir  de 
Steviane  ,  jufqu'au  moment 
où  Menocrate  a  voit  fçi  tou* 
cher  fon  coeur  \  elle  aimoit 
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furtouc  à  tirer  au  vol  j  fon 
adrefle  pour  lancer  ou  le 
dard,  ou  le  javelot  étoic  11 
fupérieure  ,  qu'aucun  de  nos 
Pafteurs  a'acceptoit  d*elle  le 
défi  dans  cet  exercice. 

Il  n'y  avoit  pas    encore 
vingt.quatre  heures ,  que  Ste- 
viane  rempliffoit  ma  place , 
lorfque  mon  frère  5c   trois 
de  fes  camarades  diffipés  ôc 
ôc  libertins  comme  lui,  re- 
venant la  nuit  au  Hameau  , 
furent  afTaillis  par  un  orage 
affreux.  Ils  ne  pouvoient  a- 
vancer ,  ils  avoient  à  com- 
battre l'obfcurité  ,  la  pluie  y 
là  grêle  &  le  vent  ;  le  tonner- 
re grondoic  fur  leurs  têtes , 
il  devenoitplus  furieux  à  tous 
les  inftans.  Mais  quel  fut  Tef- 
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froi  (Jes  crois  camarades  de 
mon  malheureux  frère  à  un 
éclat  terrible  :  épouvantés  ils 
fuient  ;  le  bruit  ceffe  ,  ils 
s'arrêtent  ,  mon  frère  leur 
manque  ,  ils  l'appellent  ;  il 
ne  répond  point.  Saifis  de 
crainte ilsreviennenr fur  leurs 
pas  ;  un  éclair  leur  montre 
Geniade  étendu  fur  la  terre 
&  baigné  dans  fon  fang.  Le 
fecours  qu'ils  lui  donnent  eft 
mutile-,  il  croit  mort.  Frap- 
pés d'une  frayeur  mortelle  , 
ils  prennent  le  chemin  du 
Hameau  y  ils  arrivent  chez: 
mon  père  ,  où  ils  trouvent 
tout  le  monde  en  allarmes. 

Cette  tempête  épouvanta- 
ble qui  duroir  toujours ,  dé- 
&loic  dans  ce  moment  nos 
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vergers  &  nos  prairies.  Elle 
détruilîc  toute  la  fortune  de 
Steviane.  Prez  ,  beftiaux , 
vergers ,  habitations  des  a- 
nimaux  ,  maifons ,  tout  fur 
entièrement  ravagé  par  la 
grêle  &  par  la  foudre  ;  de 
forte  que  Steviane  enviée  par 
la  beauté  &  l'étendue  de  Ces 
biens  ^  reftoic  ruinée.  Les 
camarades  de  mon  frère  en- 
trèrent fans  pouvoir  proférer 
une  parole  •>  feur  affliction  , 
leurs  cris  ,  leur  effroi  font 
trembler  Licidas  &:  Permiftis. 
Ils  craignent  de  les  queftion- 
ner ,  ils  font  impatiens  de 
iîçavoir  le  fujet  de  leur  trou* 
ble  &  de  leurs  gémiflemens. 
Enfin  mon  père  &c  ma  mère 
apprennent  qu'ils  n  ont  plus 
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de  fils.  L'amour  paternel  ef- 
faça fur  le  champ  chez  le  cen- 
dre Licidas ,  &  chez  la  fen- 
fîble  Permiftis  le  fouvenir  des 
égaremens  de  mon  frère* 
Leur  douleur  fut  inexprima- 
ble. 

Dans  le  premier  mouve- 
ment de  leur  afflidion  ce  fut 
dans  les  bras  de  Steviane 
qu'ils  fe  jetterent.  Ma  fille  y 
lui  difoient-ils ,  ma  chère  Si- 
donie ,  c'eft  à  toi  à  nous  con- 
foler^tu  nous^reftes  feule. Ope 

ta  tendreffe  pour  nous,  que  ta 
vertu  faflent  la  douceur  des 
jours  que  nous  avons  encore 
à  vivre.  Steviane  avoir  de 
refprit  Se  de  la  foupleffe ,  il 
l«i  fut  aifé  de  fe  montrer  ce 
qu'elle  vouloir  paroître  dans 
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cette  trifte  circonftance. 

Dès  que  l'orage  fut  fini, 
mon  père  envoya  crois  de  fes 
bergers  avec  les  camarades 
de  Geniade  ,  pour  prendre  3c 
apporter  cet  infortuné.  On 
fut  étonné  de  lui  trouver  la 
poitrine  ouverte  5c  déchirée  -, 
mais  comme  la  tempête  n'a- 
voit  été  que  trop  réelle^&r  que 
trop  foudroyante  ,  on  n'attri- 
bua qu'à  elle  la  mort  funefte 
de  mon  frère. La  défolation  é- 
toit  générale  dans  tout  le  Ha- 
meau ;  l'orage  avoit  plus  ou 
moins  endommagé  les  biens 
de  tous  les  habitans  ;  ceux  de 
Tiraante  avoienc  fouffert 
plus  qae  les  autres  ,  mais 
moins  que  ceux  de  Steviane; 

JLa  douleur  de  mon  père  :ç^ 


^^  Les  Veille^es 
içuc  encore  de  raccroijGTemenr^ 
•en  apprenant  le  défaftre  de 
Timante.  Que  Timante  eft 
,à  plaindre ,,  dit-il  à  ma  mère  i 
Une  fortune  que  fes  pénibles 
travaux  avoient  rendue  con- 
iîdérable  ,  vient  d'être  pref- 
que  détruite  ;  il  eft  chargé 
4'une  groiTe  famille  ,  quel 
fujet  d'afflidion  l  En  ache- 
vant ces  mots  ,  mon  père 
fortit  :  ce  fut  chez  Timante 
<ju*il  alla.  Timante,  lui  dit-il, 
en  lui  tendant  la  main,  me 
refuferez-vous  les  embrafle- 
.mens  d'un  frère  qui  m'a  tou- 
jours été  cher  ?  Il  ne  me  faut 
pas  moins  que  cette  douceur 
pour  modérer  ma  peine.  Je 
Xi*ai  plus  de  fils ,  je  viens  en 
çUetcher  un  chez  vous.  Qi^ 
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ivois-je  5  ôc  qu'encens-je ,  s*é- 
xria  Timaiice ,  en  levant  les 
yeux  ôc  les  mains  au  Ciel  i 
Quoi  i  Ceû  Licidas  i  Lici- 
das  que  j*ai  pu  offenfer  3  que 
j*ai  pu  haïr  I  Ce  Lkidas  enfin 
dcontre  lequel  j*ai  pu  tenir  fi 
longtems-  Juftes  Dieux,  our 
bliez  comme  lui  mon  inju- 
ftice. 

Timante  n'avoit  pas  achevé 
ces  mots ,  que  lui  &  mon  père 
€toient  dans  les  bras  l'un  de 
l'autre  ,  ils  fe  ferroient ,  Us 
s^embraflbient ,  ils  fe  moiiiU 
loient  le  vifage  de  leurs  lar^ 
mes  fans  parler.  Licidas ,  re- 
prit Timante  ,  vous  avez 
trop  d*avantage  fur  moi. 
Vous  me  cherchez  au  mo^- 
lîient  mèmç  d,e  vçtrç  ^®içr 
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tion  3c  de  ma  ruine  ;  dans 
cette  circonftance  vous  ve- 
nez me  demander  un  fils  pour 
en  faire  le  vôtre.  Que  j'ai  de 
honte  1  Que  j'ai  de  repentir  I 
Non  ,  le  tems  ne  l'effacera 
pas.  Ah  !  Licidas ,  car  jen'o- 
fe  encore  vous  appeller  mon 
frère.  Timante  ,  vous  avez 
toujours  été  le  mien  dans 
mon  cœur ,  lui  répliqua  mon 
père.  Soyez  encore  plus  , 
foyez  le  père  de  ma  fille ,  ve- 
nez Tentendre  vous  nommer 
de  ce  doux  nom.  Venez ,  Pe- 
mania,  ajouta- 1 -il,  venez 
embraffer  une  fœur  ,  à  qui 
vous  n'avez  jamais  ceffé  d'ê- 
tre chère  ;  que  le  plaifir  de 
vous  retrouver  ,  adouciffe 
Texcès  de  fa  douleur. 

Tiniante 
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Timance  de  Pemania  fui- 
vis  de  leurs  fix  garçons  ^  en- 
trèrent avec  Licidas  chez  Per-, 
miftis.  J'ai  perdu  un  fils,-, 
mais  je  retrouve  un  ami ,  lui 
dit-il  ,  en  tenant  Timante 
par  le  bras  5  nos  deux  famil- 
les font  réunies ,  elles  n'en 
vont  faire  qu'une.  Sidonie, 
continua-t-il ,  en  s'adreflanc 
à  Steviane  ,  vos  vœux  font 
comblés  ^  je  vous  donne  à 
Menocrate.  Steviane  dans  ce 
moment  vit  la  violence  de  la 
paflion  de  ce  Pafteur  par  fes 
tranfports.  Qu'elle  me  haïf- 
foit  3  je  crois ,  dans  ces  inf- 
tans  1  La  ruine  totale  de  cette 
criminelle  fille,  les  biens  du 
père  de  fon  Amant  ravagés , 
détournèrent    chez    Licidas 

Troijime  Vâllêç»        H 
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l'idée  que  la  mort  de  fon  fils 
pouvoir  être  Touvragc  de  la 
fureur  de  Sreviane.  De  plus, 
ce  ne  devoit  pas  être  à  Ste- 
viane  à  lever  le  feul  obftacle 
cjui  s'oppofoit  au  bonheur  de 
Menocrate  &  au  mien  ;  car 
du  caraâiere  dont  on  con- 
DoifToit  mon  père ,  la  mort 
de  fbn  fils  devoit  opérer  fa  ré- 
conciliation avec  Timante , 
ôc  mon  mariage  avec  Meno» 
crate  ;  ainfi  on  ne  pouvoir 
foupçonner  Steviane  d*avoir 
commis  ce  crime ,  Thevalès 
lui-même  y  fut  trompé. 

Il  eft  tems ,  mes  enfans , 
que  je  vous  ramené  dans  la 
forêt,  où  Sreviane  m*avoit 
tranfportée.  J*y  paflai  la  nuit 
dans  des  frayeurs  mortelles  : 
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Â  tous  les  inftans  je  me 
croyois  dévorée  par  les  bê- 
tes,  dont  les  heurlemens  me 
feifoienc  frémir  d'horreur. 
Je  m'écois  aflifle  au  pied  d'un 
'  arbre,  oùjecraignois  même 
de  refpirer.  L'arrivée  de  l'au- 
rore me  raflura  un  peu  ;  j'ofai 
me  relever  ,  je  n'afpirois  qu'- 
au  bonheur  de  fortir  de  la 
forêt.  Mais  de  combien  mon 
défefpoir  n'augmenta  - 1  -  il 
pas ,  quand  après  l'avoir  par^- 
courue  tout  le  jour  ,  je  vis' 
qu'il  alloit  finir  &  me  laiffer' 
encore  dans  ce  defert  affreux! 
Excédée  de  laflitude  &  de 
fbibleffe  je  tombai  près  d'un 
arbre. 

Cette    féconde    nuit    fut 
pour  moi  encore  plus  terri- 

Hij 
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ble  que  la  première,  par  11:: 
dee  effrayante  qui  fe  préfen- 
ta  à  mon  efprit  j  je  penfai 
que  Steviane  en  me  laifTant 
dans  ce  défère ,  m'a  voie  ôcé 
le  pouvoir  d'en  forcir  jamais,: 
Ce  fut  alors  que  mon  défefl 
poir  n'eut  plus  de  borne  ,  les 
cris  des  animaux,  leurs  heur^.. 
lemens  nem'effrayoientplusr 
je  les  appellois ,  je  les  conju- 
rois  de  venir  terminer  ma 
mallieureufe  vie.  Le  jour  qui 
parut  me  rendit  quelque  ef- 
pérance  ;  je  recommenc^ai  à 
parcourir   la   forêt  :  Aucun 
objet ,  difois  -  je  ,  ne  fe  pré. 
fentera^t-il  point  à  ma  vue? 
Ne  recevrai-je  aucun  fecours? 
Vais  -  je  encore  être  livrée 
aux  horreurs  des  ténèbres? 
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le  Soleil  va=  biencôc  difparoi- 
tre ,  la  nuit  va  lui  fuccedert. 
Ail!  Malheureufe  Sidonie.,: 
Steviane  ta  condamnée  à  finir  * 
ici  tes  triftes  jours.  Je  faifois  ' 
ces  cruelles  réflejcions  lorfque 
jevisunVieillardquiavancoic  : 
lentement   vers   moi.    L'ef- 
poir  de  recevoir  de  lui  quel- 
que fecours ,  me  fit  voler  au 
devant  de  fes  pas. 
.  Que  la  pitié  5  lui  dis  -  je  , 
vous  interrefle  pour  une  in- 
fprtunéequ'unebarbareRiva-. 
le  par  un  pouvoir  furnaturel  a 
conduite  6c  abandonnée  dans 
ce  defert.  Suis-je  bien  éloi- 
gnée de  la  Theff-Uie  ?  Ceft 
fur  les  bords  du  fleuve  Penée  : 
que  j'ai  pris  naiflance.   Ve- 
nez, mon  enfant  /me  repli* 
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qua  le  vieillard ,  en  me  pre- 
nant par  le  bras.  Si  je  ne  vous 
tenois  pas ,  continua-t-il ,  en 
voyant  ma  furprife  ,  je  ne 
pourrois  vous  tirer  de^  cette 
forêt.  Le  pouvoir  qui  vous  y 
retenoit  pour  n*en  fortir  ja- 
mais,  vous  rendoit  invifi- 
ble  à  tout  autre  qu*à  moi.. 
Mais  votre  enchantement  eft 
fini.  Venez  ,  je  vais  d'abord 
vous  donner  un  azile  ;  en- 
fuite  je  pourrai  vous  être  de 
quelque  confolation.  Nous 
marchons  ,  nous  fortons  du 
bois ,  je  vois  fur  une  éminen- 
ce  une  petite  habitation  ;  le 
Vieillard  en  prend  le  che- 
min, nous  arrivons.  J*entre 
d-ans  une  maifon  d'une  pro- 
preté admirable  ,  elle  étoit 


DE  The  s  SALIE.      f}f 

divifée  en  plufieurs  parties- 
par  des  cloifons  de  jonc  :  unc^ 
natte  fine  tapiffbit  cette  de- 
meure. Le  bon  Vieillard  me; 
fit  prendre  quelque  nourritu- 
re ,  puis  il  me  dit  :  Mon  en-- 
fant ,  vous  avez  befoinde  re-- 
pos ,  je  vous  laifle  ;  demain^ 
vous  m'inftruirez  de  vos  mal- 
heurs ;  calmez  votre    afflic- 
tion 5  concevez  quelque  ef— 
poir  y.  ayez  confiance  en  la 
protection  des  Dieux  ,  &  li — 
wez-vcus  aufommeiL 

Je  me  levai  avec  le  jour  ,. 
je  fortb  doucement  de  m» 
petite  cellule  ,  je  vis  ^n  jar- 
din ,  j'y  entrai.  Il  y  avoir  peu 
de  fleurs  &  peu  de  fruits, 
mais  il  étoit  rempli  de  fim- 
ples  &  de  plantes  qui  m'é- 
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toient  inconnues,  j'apperçu^. 
le  bon  Vieillard  dans  un  coinç 
où  plufieurs  arbres   touffus-; 
garantiffoient  de  l'ardeur  du- 
foleil.  Approchez,  mon  en- 
fant, me  dit-il,  venez  me 
raconter  vos  malheurs  ;  par- 
lez fans  crainte  :  il  me  fit  af- 
feoir  à  côté  de  lui  fur  une  ef- 
pece  de  lit  de  gazon.  Alors 
je  lui  fis  le  récit  de  ma  vie^ 

Je  ne  pouvois  faire  con* 
noître  Steviane  à  Cephalis , 
c'étoit  le  nom  de  ce  Vieil- 
lard, fans  lui  parler  de  l'a- 
mour de  Thevalès  pour  cette 
abominable  fille.  Ma  furpri- 
fe  fut  extrême  d'entendre 
Cephalis  s'écrier  :  Ah  !  The- 
valès ,  quel  eft  ton  égare- 
mçnc  i  Que  deviennent  les 

préceptes 
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préceptes  de  vertu  que  Spar- 
tidis  &c  moi  t'avons  donnés  î 
A  quoi  te  fert  que  nous 
t*ayons  initié  dans  les  myf- 
teres  qui  conduifent  à  la 
vraie  fagefle  !  Tu  ofes  aimer 
une  magicienne  î  Une  fille 
capable  d'oublier  ce  qu'elle 
doit  aux  Dieux  !  Quel  fujec 
pour  moi  d'afflidion  l  Oui , 
mon  enfant  ,  continua  Ce- 
phalis ,  j'aime  Thevalès  com- 
me s'il  étoit  mon  fils  -,  il  eft 
tout  ce  que  j'ai  de  plus  cher. 
Apprenez  les  raifons  qui 
m'ont  fi  tendrement  attaché 
à  lui ,  écout-ez-moi. 

Vous  êtes  en  Egypte ,  cet- 
j  te  foret  où  Steviane  vous  a 
I  tranfportée  ,  eft  à  peu  de  dif- 
\  tance  de  Memphis  -,  ce  font 

Troijiéme  VcilUc.  I 
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les  Dieux  ,  ma  fille ,  qui  vou- 
lant par  mon  moyen  vous  fe- 
courir ,  èc  par  le  vôtre  m'in- 
ftruire  de  l'indigne  foibleflfc 
de  Thevalès  ,  pour  l'en  gué- 
rir ,  ont  fuggeré  à  la  cruel- 
le Steviane  de  vous  mener 
dans  le  defert ,  où  ils  m'onc 
infpiré  de  vous  aller  cher- 
cher. 

A  vingt  ans  Thevalès  ob* 
tint  de  fon  père  la  permiflîon 
de  voyager  -,  il  vint  en  Egyp- 
te :  mon  frère  Spartidis  étoit 
comme  il  eft  encore  aujour^ 
d'hui ,  un  des  Prêtres  d'Ofi- 
ris.  Thevalès  avoit  la  loua- 
ble ambition  d'acquérir^  des 
connoiffances   propres   à  le 
conduire  à  la  fageffe; -il  pen- 
foit  déjà   que    l'appUcaiioîî 
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&  récude  font  néceflaires  à 
rhomme.    Elles    préfervent 
fon  cœur  des  vices  que  ToifL 
veté  traîne  à  fa  fuite.  Oui, 
mon  enfant ,  pourfuivit  Ce- 
phalis  ,  d'un  ton  doux  ,  mais 
appuyé  ,  la  parefle  &  l'igno- 
rance font  les  plus  dange- 
reux ennemis  de  la  nature 
humaine  ;  elles  la  dégradent , 
elles  l'aviliffent.  La  probité , 
la  droiture ,  les  bienféances  , 
î*amitié  ont  leurs  principes  ; 
ils  font  étendus ,  ils  veulent 
être  étudiés  &  médités:  ua 
bon  naturel  ne  peut  feul  gui- 
der ,  ni  empêcher  de  faire 
un  faux  pas ,  dont  fou  vent  on 
ne  fe  relevé  jamais. 

Pour  tirer  tous  les  avantâ- 
j  ses  que  Thevalès  vouloir  re^ 
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cueillir  de  fon  féjoiir  à  Mem- 
phis ,  il  falloic  connoître  quel- 
<jue  Prêtre  d'Ofiris  ,  ôc  fe 
rendre  digne  de  fes  bontés  ; 
ce  fut  fon  unique  objet  :  auf- 
fi  réuflit-il.  En  peu  de  tems 
il  gagna  Tamitié  de  mon  frè- 
re ,  le  plus  ftudieux  Ôc  le  plus 
éclairé  Miniftre  de  ce  Dieu. 
Les  queftions  continuelles  de 
Thevalès  loin  de  rebuter 
Spartidis  ,  l'encourageoient 
à  l'inftruire  ;  il  aimoit  à  voir 
fon  ardeur  pour  les  fcienees , 
ôc  fon  application  pour  les 
acquérir. 

Thevalès  paflbit  les  jours 
entiers  au  Temple  d'Ofiris  5 
âl  entendit  parler  dans  Mem* 
phis  du  fameux  Zoroaftre, 
d£>nc  la  mémoire  -çd  çncor^ 
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aujourd'hui  en  fi  grande  vé- 
nération chez  les  Egyptiens. 
Cephalis  comprit  que  j'en^ 
tendois  pour  la  première  fois 
nommer  Zoroaftre.  Zoroaf- 
tre ,  continua-t-il  ,  étoit  un 
Prince  qui  regnoit  autrefois 
fur  les  Badriens ,  &  celui  de 
tous  les  mortels  qui  a  porté 
le  plus  loin  la  Philofophie  î 
c'eft-à-dire  mon  enfane  ,  ce- 
lui qui  a  pénétré  le  plus  avant 
dans  les  fecrets  &  dans  les 
myfteres  de  la  nature.  Zo- 
roaftre fqut  affujettir  tous  les 
efprits  invifibles  répandus 
dans  le  vafte  Univers.  Ces 
eonnoiffances  fupremes  ont 
pafTé  jufques  à  quelques- 
uns  de  nous  :  ceux-là  en  font 
un  ufage  approuvé  des  Dieux'^ 

lii) 
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d'autres  ne  pouvant  attein- 
dre à  la  même  perfedion  ,. 
ont  eu  recours  à  des  efprits 
malfaifans  qui  les  rendent 
comme  eux  ennemis  des 
hommes  5c  des  Dieux.  Telle 
cfl:Steviane,mon  enfant.  The- 
valès  plus  heureux  eft  ce  que 
nous  appelions  un  difciple 
de  Zoroaftrc  ;  un  Philofo-. 
phe  5  un  Sage. 

Il  y  avoic  déjà  vingt  ans. 
que  j'étois  retiré  dans  cet  azi^ 
le  tranquille ,  dont  je  ne  fors 
que  pour  aller  tous  les  fix 
mois  embrafler  Spartidis,  Je 
trouvai  un  jour  Thevalès  a- 
vec  lui  ;  fa  converfation  dans; 
laquelle  je  connus  fon  amour 
pour  la  contemplation  des 
çhofes  céieftes^m  mfpirapou?^ 
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lui  de  l'eftime.  Mon  frère 
peut-être  trop  prévenu  en  ma 
faveur  ,  dit  à  Thevalès  :  Les 
lumières  de  Cephalis  font 
plus  étendues  que  les  mien»* 
nés  5  fes  recherches  conti- 
nuelles pendant  le  cours  d'une 
longue  vie  ,  employée  uni- 
quement à  faire  de  nouvelles- 
découvertes  ,  lui  donnent  fur 
moi  cet  avantage.  Vous  en 
profiterez ,  Thevalès  ,  ajou- 
ta Spartidis ,  car  j'efpere  que 
mon  frère  prendra  pour  vous 
h  même  amitié  que  vous  m*a- 
vez  infpirée. 

Spartidis  enfuite  m*apprit 
que  Thevalès  né  Theffalien  , 
etoit  depuis  quatre  mois  à 
Memphis,  occupé  feulement 
à  écouter  j  à  comprendre,  5c 

I  iiij 
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à  étudiei*  les  levons  qu'il  ve- 
iioit  tous  les  jours  recevoir 
de  lui.  Il  me  pria  de  fouffrir 
qu'il  vînt  fouvent  dans  ma 
retraite ,  j'y  confentis  ;  c'en 
fut  afîez  pour  Thevalès  :  pen- 
dant l'efpace  de  cinq  ans  qu'il 
a  refté  à  Memphis ,  il  parta- 
geoit  les  jours  entre  mon  frè- 
re &c  moi  ;  cette  conduite 
dans  un  homme  de  fon  âge^fa 
fagefle ,  la  bonté  &  la  droi- 
ture de  fon  cœur ,  furtout  la 
fagacité  de  fon  efprit  pour 
faifir  &  pour  comprendre  les 
chofes  les  plus  profondes, 
m'attachèrent  fi  tendrement 
à  lui ,  que  je  le  croyois  mon 
fils.  Il  fut  obligé  de  nous  quit- 
ter ,  fon  père  l'exigea  ;  The- 
valès connoiflbit  fes  devoirs.^ 
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il  obéit.  Le  moment  de  no- 
tre réparation  fut  un  inftant 
bien  douloureux  pour  moi. 
Thevalès  l'adoucit  en  me 
promettant  de  venir  réguliè- 
rement tous  les  mois  pafler 
vingt-quatre  heures  dans  ma 
retraite.  Il  m'a  tenu  parole  ; 
douze  ans  n'ont  affoibli  dans 
fon  cœur  ni  fon  amitié ,  ni 
fa  reconnoiflance. 

Tout  ce  que  vous  venez 
d'entendre  ,  mon  enfant  , 
pourfuivit  Cephalis  ,  vous 
apprend  que  vous  reverrez 
bientôt  votre  patrie  ;  je  pour- 
rois  dès  ce  moment  vous  y 
faire  tranfporter  ,  mais  je 
veux  laifTer  à  Thevalès  le  plai, 
fîr  de  vous  rendre  à  votre  f^ 
mille.  Demain  au  jour  naiC- 
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fant  Thevalès  fera  ici  ;  je  ne 
puis  me  faire  entendre  de  lui^ 
qu'au  premier  inftant  où  l*au- 
rore  commencera  à  paroître; 
attendez  Tarrivée  de  Theva- 
lès fans  inquiétude ,  je  vous 
le  répète ,  mon  enfant ,  &  je 
vous  le  promets  ,  demain 
vous  reverrez  votre  Patrie. 

Vous  êtes  toutes ,  je  crois  y 
trop  empreffées  de  fçavoir  (i 
Thevalès  vint ,  pour  que  je 
vous  raconte  ce  que  me  dit 
le  fage  Cephalis  le  refte  de 
cette  journée  ;  mais  j'étois 
charmée  de  l'entendre.  Tous 
fes  difcours  étoient  des  le- 
çons de  fageffe  ,  &  fes  actions 
des  exemples  de  vertu  ;  il  me 
fit  fentir  combien  on  doit  de 
refpe£t  à  ceux  de  qui  nous 
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dépendons  ,  &  la  douceur 
qu'on  doit  toujours  employer 
avec  les  perfonnes  qui  dépen- 
dent de  nous.  Je  me  fuis  fou- 
veniie  de  fes  préceptes ,  je  les 
ai  pratiqués  autant  que  j'ai 
pu.  Le  lendemain  Cephalis 
m'éveilla  un  peu  avant  le 
jour  5  nous  allâmes  dans  fon 
iardin.  Il  fe  plaça  dans  le  mi- 
lieu, il  leva  la  tête,  puis  il 
cria  :  Thevalès  ,  Cephalis 
veut  te  parler  ^  obéis  à  fa 
voix  >  viens.  Enfuite  il  fe 
tourna  vers  moi.  Se  me  dit  ^ 
Je  veux  feul  entretenir  The- 
valès ,  mon  amitié  doit  lui 
épargner  la  confufion  de  rou. 
gir  de  fa  foiblefle  devant- 
d'autres  yeux  que  les  miens  ^ 
je  vais  l'attendre  à  quelque 
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diftance  d*ici;  mais  il  ne  fera 
inftruit  que  vous  êtes  dans  ma 
maifon  qu'au  moment  où  je 
vousTameneraidansceiardin. 
Je  trouvois  ce  rendés-vous 
fi  fingulierement  donné ,  que 
je  tremblois  de  ne  pas  voir 
arriver  Thevalès  -,  j'allai  me 
placer  à  l'extrémité  du  jardin 
fur  une  petite  butte  de  terre, 
d'où  je  voyois  Cephalis.  Je 
ne  tardai  pas  à  appercevoir 
dans  les  airs  un  tourbillon  lu- 
mineux ,  qui  en  s'abaifTant 
venoit  rapidement  vers  Ce- 
phalis  ;  il  s'arrêta  vis  -  à  -  vis 
de  lui  ;  alors  ma  joie  fut  ex- 
trême ,  je  vis  Thevalès.  Le 
même  inftant  qui  me  le  mon- 
tra ,  fit  difparoitre  le  tourbil- 
lon -,  Cephalis  refta  à  fa  pla^ 
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ce ,  Thevalès  avec  un  air  em- 
prefle  ,  vint  à  lui  les  bras  ou- 
verts pour  l'embraffer.  Ce- 
phalis  l'arrêta  en  lui  pofant  la 
main  fur  la  poitrine  5  je  ne 
pouvoisrien  entendre  ,  mais 
je  jugeai  queCephalis  repro- 
choit  à  Thevalès  fon  égare- 
ment j  car  je  vis  tout  d'un 
coup  ce  dernier  tomber  aux 
pieds  du  fage  ,  èc  le  vifage 
couvert  de  larmes  ferrer  [es 
genoux  comme  quelqu'un 
qui  demande  grâce. 

Cephalis  laiffa  aflez  long- 
cems  Thevalès  dans  cette  pof- 
ture  ;  je  le  voyois  parler  avec 
feu  :  enfin  il  releva  Thevalès. 
Alors  s'abandonnant  à  fa  ten- 
dreffe  pour  lui  ,  il  le  reçut 
4âjîs  fes  bras.  Ce  moment  fu| 
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touchant  ;  les  bras  cntrelaf- 
fésjCes  deux  fages  fe  tenoienc, 
fe  ferroient,  s'embraflbicnc 
avec  une  expreffion  fi  fenfi- 
ble  ,  qu'il  écoic  aifé  de  juger 
de  leur  réciproque  attache- 
-menr.  J'actendois   avec  im- 
.patience  le  moment  de  pa- 
ïoître  aux  yeux  de  Thevalès  j 
je  vis   avec  plaifir  Cephalis 
qui  prenoic  avec  lui  le  che- 
min de  fa  maifon  ;  je  gagnai 
promptemcnt  le  milieu  du 
jardin ,  au  un  inftant  après  ils 
entrèrent  tous  deux. 

-Que  vois  -  je  5  s'écria  avec 
étonnement  Thevalès!  Eft-cc 
bienSidonie  ?  Oui ,  c  eft  elle, 
lui  dis  je  :  C'eft  cette  infor- 
tunée Sidonie  que  vous  n'a* 
v&z  pas  eu  le  tems  de  garan- 
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tir  de  la  foreur Juftc 

Ciel  1  Qu'entrevois  -  je ,  re- 
prit-il ,  en  m'interrompant  * 
Quelle  promptitude  à  exécu- 
ter ! Quel    artifice  î 

....  Que  de  crimes  i  • . .  Ah  î 
perfide  Steviane  !  . . .  .  C'eft 
Steviane,  repris-je ,  qui  m'a 

tranfportée Cet  inftanc 

me  dit-il ,  en  me  coupant  en- 
core la  parole  ,  m'inftruit  de 
tout.  Mais  vous ,  malheureu- 
fe  Sidonie ,  vous  ignorez  que 
Sreviane.aujourd'hui  Sidonie 
dans  la  maifon  de  Licidas .  . . 
...  Je  le  fçai ,  repartis-je.  En 
me  laiflant  en  proie  à  moi- 
même  ,  la  cruelle  a  voulu  que 
j'euffe  encore  à  gémir  de  fon 
bonheur.  A  quel  prix  vient- 
^Uç  de  Tacheter  ^  reprit  Thç^ 
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valés  î  Dans  ce  moment  je 
perce  le  myftere  ;  je  frémis  ! 
Quoi  !  malheureufe  ,  tu  as 
ofé  commettre  ce  crime  ? . . . 
La  tempête  qui  te  coûte  tes 
biens,  t'a  été  trop  favorable, 
tu  t'es  fervie  de  ton  adreffe 
pour  porter  à  Geniade  le  coup 
dont  on  la  cru  frappé  par  la 
foudre  1  Perfide  !  ton  bras  a 
commis  cet  homicide.  Oui , 
Sidonie ,  continua  Tlievalès , 
votre  frère  eft  la  vidbime  de 
l*amour  de  Steviane  ;  il  ne  vit 
plus:  le  fuccès  qu'en  atten- 
doit  fa  fureur  a  répondu  à 
fon  attente  \  Timante  &  Li- 
cidas  font  réunis ,  &  dans  peu 
de  jours  Menocrate  doit  re« 
cevoir  la  foi  de  ce  monftre , 
en  croyant  recevoir  h  vôtre. 
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Je  tombai  dans  une  afflic- 
tion que  je  ne  puis  exprimer  ; 
ma  furprife  &  ma  douleur 
m*avoient  empêché  d'inter- 
rompre Thevalès.  Dreux  ! 
m'écriai-je,  quand  il  eue  ceffe 
de  parler.  Dieux  là  quelle 
épreuve  mettez  -  vous  mon 
cœur  i  Mon  frère  cft  mort , 
&  Menocratev^a  m'être  pour 
jamais  enlevé  !  Infortuné  Ge- 
niade  y  notre  rendrefle  te  coû- 
te donc  la  vie  !  Ciel  !  que  je 
fuis  déchirée  dans  ce  mo- 
ment !  Que  m'importe  à  pré- 
fent  de  vivre ,  Menocrate 
vivra  pour  une  autre  l  Son  er- 
reur nadouciroit  point  ma 
peine  ,  helas  l  elle  irriteroie 
encore  mes  maux.  Il  feroic 
heureux  ,  parce  qu'il  croiroit 

Troijîme  VdlUe.        K 
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rêcre ,  ôc   moi    tourmentée, 
fans  relâche  ,  je  ne  verrois  le- 
jour  que  pour  gémir  de  mon. 
trifte  fort. 

La  perfide  l  s'écria  avec: 
tranfport  Thevalès.  Ses  for» 
faits  me  font  trembler  ;  ne 
lès  ayant  pas  foupcjonnés ,  je 
n'ai  pu  les  prévenir ,  mais  je 
l'en  punirai  ;  ccn  eft  fait  , 
mon  amour  effrayé  de  tant 
de  crimes ,  fe  change  en  hor- 
reur. Venez  ,  Sidonie ,  mon 
projet  eft  formé  ;  venez  dans 
ma  maifon  jufqu'au  moment 
où  je  puis  l'exécuter.  Vous , 
mon  père ,  dit-il  à  Cephalis 
en  l'embraflant  j  vous  n'au- 
rez plus  à  me  reprocher  un 
égarement  indigne  de  cette 
fagefle  que  vous  avez  fcp.  m^ 
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faire  aimer  ,  ôc  qui  n'a  pu 
néanmoins  me  garantir  des 
charmes  d'une  fille  que  je 
méprifois  même  en  Tadorant. 
G'étoic  -  là  ma  punition  ;  en 
efïet  quelle  peine  !  Quelle 
honte  pour  un  homme  ver- 
tueux d'avoir  à  rougir  d'un 
mauvais  choix  i  En  achevant 
CCS  mots ,  Thevales  m'enleva 
fans  me  donner  le  tems  de 
témoigner  à  Cephahs  ma  re- 
connoiffance  ,  &  dans  un 
nuage  il  me  tranfporta  chez 
lui. 

Je  l'avoiirai ,  malgré  mon 
extrême  affliction  ,  malgré 
l'effroi  où  j'étois  que  Meno- 
crate  abufé  ne  recrût  la  foi  de 
Steviane ,  je  fentis  un  char- 
me inexprimable  en  revoïanj: 

Kij 
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ks  lieux  de  ma  naiffance.. 
Dans  mon  premier  mouve- 
ment de  joie ,  je  dis  à  Theva^ 
lès  :  Lai (Tez-moi  aller  prompt 
tement  tirer  mon  père  &  ma 
mère  de  leur  erreur  ,  je  vais 
confondre  Steviane,  alors  je 
n'aurai  plus  rien  à.  . . .  Arrê*. 
tez ,  me  repliqua-C-il  ;  gar- 
dez-vous fans  moi  de  vous 
préfenter  aux  yeux  de  Ste- 
viane ',  laiffèz  -  moi  le  maître 
de  vous  conduire  jufqu'asi 
moment  où  je  voudrai  faire 
éclater  ma  vangeance.  Eh 
bien  !  repris  je,  confentezau 
moins  que-  je  voye  Menocra- 
te  j  faires-Ie  venir  ici.  Non, 
me  répondit  Thevalès  ,  il 
neft  pas  encore  tems  que 
Menocrate     foie    défabufé. 
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Mais,  belle  Sidonie,  je  vais 
me  prêter  à  votre  impatien- 
ce. Alors  il  me  fit  froter  les 
mains  &  le  vifage  avec  une 
racine  que  je  ne  connus  poinr. 
Vous  pouvez  à  préfent ,  me 
dit -il ,  vous  montrer  à  mes 
fenêtres  &  (iir  ma  porte-, 
vous  ferez  invifible  à  tous  les 
yeux. 

Il  me  raconta  en  fuite  Ten- 
tretien  qu*il  avoir  eu  avec 
Steviane.  C'eft  cet  entretien-, 
continua-t-il ,  qui  l'a  déter- 
minée à  prendre  fur  le  champ 
le  parti  de  vous  enlever  ;  cet- 
te adlion  fi  hardie  &  exécutée 
fi  près  de  mes  menaces ,  m*a 
trompé.  Thevalès  m'apprit 
fon  apparition  à  mon  père, 
&.  le  don  qu'il  lui  avoit  fait- , 
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ainfî  qu'à  Menocrace  ,  du  ra- 
meau qui  dévoie  nous  garan- 
tir tous  deux  des  pièges  de 
Steviane.  Thevalès  me  die 
aufli  que  Steviane  ayant  fub-> 
ûitué  un  phantôme  à  fa  pla- 
ce ,  on  croyoit  la  voir  tous 
les  jours  ou  dans  le  Hameau  , 
ou  dans  la  campagne.  Si  je 
voulois  ,  pourfuivit-il ,  ce 
phantôme  difparoîtroit  dans 
le  moment  ;  mais  c'efl:  Ste- 
viane elle  -  même  que  je  veux 
confondre  j  voilà  où  fe  bor- 
nera ma  jufte  vangeance.  Je 
la  dois  à  la  Theflalie ,  je  vous 
la  dois ,  Sidonie  ,  elle  peut 
feule  opérer  votre  bonheur  , 
ôc  mettre  la  Contrée  à  l'abri 
des  perfécutions  de  cette  fille 
encore  plus  méchante  que 
criminelle* 
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Dieux  1  s'écria  Thevalès  ,, 
en  portant  fes  mains  fur  fes. 
yeux  ,  eft  il  poflible  que  j'aye 
pu  donner  mon  aveu  à  ma 
foiblefle  pour  Steviane  î 
L'horreur  que  devoir  m'inC* 
fpirer  l'art  dont  elle  fait  ufa- 
ge,n'auroit-elle  pas  dû  fuffire 
pour  empêcher  l'amour  de  fe 
rendre  maître  de  mon  cœur  l 
Falloir  -  il  attendre  pour  en 
triompher  que  je  ne  pufle  me 
dé^uifer  à  moi-même  la  noir- 
ceur  de  l'ame  de  Steviane  1. 
O ,  SagefTe  i  que  tu  es  de  peu 
de  fecours,  quand  l'homme 
qui  fe  flatte  de  te  poffeder , 
ofe  trop  fe  confier  à  lui  l  S'il 
échappe  le  premier  moment 
pour  t'appeller  à  fon  aide ,  tu 
n'as  plus  aflez  de  force  pour 
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le  défendre  :  Il  eft  vaincu. 

Soyez  tranquille ,  me  die 
Thevalès,  lorfqu  il  foc  reve- 
nu à  lui-même ,  vous  n'avez 
rien  craindre  de  Steviane; 
elle    ne    jouira    pas   encore 
longtems  des  avantages  que 
lui  donne  votre  reffemblan- 
ee.  Thevalès  après  ces  mots 
me  laiffa  feule  Si  fortit.  Sa 
niaifon  étoit  prefque  au  mi- 
lieu du  Hameau ,  celle    de 
mon  père  &  celle  de  Timante 
étoient  aux  deux  extrémités , 
ainfi  il  falloit  paffer  devant  la 
demeure  de  Thevalès   pour 
aller  les  uns  chez  les  autres. 
Dès  que  je  fas  feule ,  je  me 
plaçai  aune  fenètre,dans  Tef* 
pérance  de  voir  Menocrate.i 
mon  attente  ne  fut  pas  vaine. 
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J€  Tappercjus  de  loin  ,  il  étoic 
avec  Sceviane  ;  je  crus  me 
voir  moi  -  même.  Figurez- 
vous  ,  mes  enfans ,  mon  é- 
motion  ;  l'amour  &  la  haine 
me  troublèrent  en  même 
tems.  Je  vis  avec  une  forte 
de  plaifir,  mais  qui  fe  con- 
fondoit  avec  la  crainte  ,  l'air 
de  fatisfad:ion  répandu  fur 
le  vifage  de  Menocrate  *,  fa 
démarche  avoir  cette  liberté 
qui  marque  celle  de  l'efprir. 
Je  crus  lire  fur  le  vifage  de 
Steviane ,  &c  dans  fon  main- 
tien,du  trouble  &  de  l'agita- 
tion ;  je  penfai  que  cette  en- 
nemie ne  jouiffbit  pas  tran-. 
quillement  d'un  bonheur  qu'- 
elle ne  devoir  qu'à  Tillufion: 
je  ne  la  croyois  pas  fans  in- 
Troifiéme  ï^cillée,         L 
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c[uiétude  fur  ce  qui  pouvoir 
encore   traverfer  ô^  arrêter 
fes  projets.  Thevalès  dévoie 
lui  paroicre  bien  redoutable* 
Je  ne  pouvois  comprendre 
le  projet   de  Thevalès  ;  je 
voyois  Steviane  occuper  ma 
place  chez  mon  père  -,  Le  jour 
approchoit  qui  devoit  l'unir 
à  Menocrate  ;  tout  étoit  d'ac- 
cord,  tout  fe  préparoit.  Mes 
craintes  au  gmentoient  à  cha- 
que jnftant  -,  'Thevalès    les 
C^^nnut.  Rafîurez  -  vous ,  Si- 
<}onie ,  tùc  dit  ^  il ,  ne  crai-. 
gnez  rien.  Demain  il  ne  reC- 
ceta  à  Steviane  que  la  honte 
&  la  rage  d'avoir  commis  des 
crimes  infrudueux.  Gui ,  Si- 
donie  ,  demain   vous  [tîQ% 
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main  Lkidas  &  Menocratc 
la  connoicronc,  &  vous  leur 
ferez  rendue. 

Thevalès  m'avoic  laiffé  i- 
gnorer  que  le  jour  où  Scevia- 
iie  devoit  aller  à  l'Autel  avec 
Menocratc,  fût  fi  prochain. 
Malgré  ce  qu'il  venoic  de  me 
dire  ,  auffi  craintive  que  ten- 
dre ,  je  devins  pâle  &  trem- 
blante ,  mes  yeux  fe  rempli- 
rent de  larmes.  Comment  fe 
terminera  ,  m'écriai  -  je  ,  la 
journée  de  demain  l  Que  vo- 
tre coeur  eft  fenfible,  me  dit 
Thevalès  1  Qu*il  eft  bicnrout 
entier  a  Menocrate  î  Je  vois 
dans  cet  inftant  l'ercès  de  vo- 
tre amour  pour  lui.  Que  vo- 
tre fort  à  tous  deux  fera  di- 
gne 4exivie  1  Vous  l'aimez 
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ôutanc  quil  vous   aime,  & 
vous  ères  tous  deux  vertueux. 
Ah  !  Sidonie ,  que  vous  êtes 
heureufe  !  votre  raifon  a  tou- 
jours applaudi  à  votre  choix. 
Vous  croyez  bien  que  je 
paflai  une  nuit  pleine  de  trou- 
ble ôc  d'agitation  ;  j'appro- 
chois  du  moment  qui  devoit 
décider  de  ma  deftinée  &c  de 
celle  de  Menocrate.    Je  ne 
pouvois  me  connoître  moi- 
même  ;  je  ne  fijavois  fi  c*é- 
toit  l'efpérance ,  ou  fi  c*étoit 
la  crainte  qui  prévaloit  dans 
mon  cœur.  Mais  je  ne  me 
trompois    pas   aux    mouve- 
mens   d'impatience    que    je 
fentois  devoir  arriver  le  jour: 
il  parut  fans  que  j'euffe  goû-. 
ré  un  inftant  de  repos.  D9 
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combien  mes  agitations  n  au- 
gmenterent-elles  pas ,  quand 
j*entendis  Thevalès  me  dire 
en  entrant  dans  ma  chambre: 
Partons  ^  allons  au  Temple 
de  Pan.  Timante  de  Licidas 
vont  bientôt  y  conduire  Ste- 
viane  &  Menocrate  :  Allons 
les  y  attendre. 

Vous  vous  fouvenez ,  mes 
cnfans ,  que  Thevalès ,  pour 
me  procurer  la  liberté  de  me 
mettre  ou  à  fes  fenêtres  ,  ou 
d'aller  fur  fa  porte ,  m*avoic 
rendue  invifîble.  Je  fus  fur- 
prife  de  le  voir  appuyer  \^ 
main  droite  fur  ma  tête  ;  de 
la  gauche  il  tenoit  un  paquet 
de  gaze  plié  fingulicremenc. 
Prenez  ce  voile ,  continua-t- 
il  >  ce  ne  fera  plus  que  pai: 
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fon  pouvoir  que  vous  Cqtcz 
invifible  à  tous  les  yeux  >  mais, 
quoique  vous  voiyez  à  travers 
cette  gaze  ,  gardez  -  vous  ^ 
Sidonie  ,  de  vous  découvrir. 
J'obéis  à  Thevalès  ,  je  me 
couvris  du  voile  ,  ôc  fur  le 
champ  nous  partîmes  pour 
aller  au  Temple. 

Que  devins-je  en  fortant 
de  la  maifon  de  Thevalès  i 
Quel  fut  mon  trouble  I  Je 
vois  venir  Menocrate  accom-» 
pagne  de  Timante,  de  Pe- 
mania  ôc  de  tous  fes  frères  j. 
ils  alloient  chercher  Steviane 
pour  la  mener  au  Temple  de 
Pan.  Je  reftai  à  la  place  où 
j'étois.  Eh  i  comment  au- 
rois  -  je  avancé  !  à  peine  pou- 
ycis-je  me  foutenir.  Je  regar^ 
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<îai  Menocr.ite  avec  atterr- 
tion  5  la  joie  éclatoit  dans  fes 
yeux  ;  en  partant  devant  moi ,. 
je  l'entendis  dire  à  Pemania  : 
Sidonie  aujourd'hui  fera  vo- 
tre fille:  l'aimable  Sidonie 
fera  à  Menocrate  :  ce  jour  af- 
fûte à  jamais  ma  félicité.  Sa 
parure  ornée  de  guirlandes 
de  fleurs  le  fiifoit  reffembler 
au  Dieu  qui  devoir  l'entendre 
jurer  un  amour  éternel  à  Si- 
donie. Malheureux  Meno-- 
crate  ,  dis  -  je  douloureufe- 
ment,  ce  n'eft  pas  moi  que 
tu  vas  chercher  1  Quelle  eft 
ton  erreur  !  Jufte  Ciel  l  pré- 
fervezde  du  piège  où  le  corr- 
duit  la  criminelle  Steviane  i 
Faites  que  ce  foit  véritable- 
ment Sidonie  qui  fafle  fon 

L  iiij 
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bonheur.  Marchons ,  me  ré- 
pondit Thevalcs. 

J'entre  dans  le  Temple  ei\ 
tremblant  5  cet  azile  facré  me 
rend  tout  mon  courage  \  la 
confiance  fuccede  à  la  crain- 
te ;  je  fens  naître  refpérancc 
dans  mon  cceur  ;  je  crois  tou- 
cher au  moment  qui  va  me 
mettre  au  comble  de  mes 
vœux  ,  un  mouvement  fe- 
cret  m'en  aflure.  Je  fuis  mon 
divin  guide  qui  avance  jus- 
qu'au pied  de  l'Autel ,  où  le 
Grand-Prêtre  de  Pan  devoit 
unir  le  fik  de  Timante  avec 
la  fille  de  Licidas.  Theva- 
]ès  me  place  à  la  gauche  de 
l'Autel.  Les  habitans  du  Ha- 
meau remplifToient  déjà  le 
Temple  j  tout  étoir  prêt  pour 
la  cérém  onie. 
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Le  voile  qui  me  couvroit 
ne  m'empêchoic  point  de  dif- 
tinguer  tous  les  objets.  Je  ne 
perdois  pas  un  inftant  de  vue 
la  porte  par  ou  Timante  &r 
Licidas  fuivis  de  leurs  famil- 
les dévoient  entrer  :  enfin  ils 
arrivèrent.  Je  vis  approcher 
Steviane  fans  frayeur  ôc  fans 
crainte  ;  fa  parure  dans  le  mê- 
me soût  de  celle  deMenocra- 
te  étoit  extrêmement  galante; 
je  Tavotierai  ,  je  me  trouvai 
belle  en  regardant  Steviane  ; 
tout  le  monde  en  applaudif- 
fant  à  ce  mariage  ,  fe  recrioic 
fur  la  beauté  des  deux  époux. 
Suis-je ,  me  demandai  -  je  à 
moi-même,  auffi  heureufe- 
ment  faite  que  me  le  paroît 
cette  odieufe  fille  fous  ma  ref- 
femblance  î 
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Scevianc  viiit  fe  mettre  au 
pied  de  TAutel  avec  Meno- 
crare  j  je  touchais  prefque 
cette  méchante  fille.  La  cé- 
rémonie commence  5  mais 
tout  d'un  coup  le  Grand  Prê- 
tre eft  furpris  d'entendre  une 
voix  qui  lui  crie  :  Miniftre 
de  Pan  ,  arrête.  Toi ,  Meno- 
crate,  ajoute  Thevalès,  re- 
garde. Thevalès  avec  préci- 
fvitation  approche  de  moi  &c 
eve  mon  voile.  Dieux  !  Que 
vois-je  y  s'écrie  le  Grand- Prê- 
tre !  Deux  Sidonies  î  Quel 
prodige  !  Où  trouver  la  véri- 
table ?  En  te  faifant  connoî- 
tre  ,  reprît  Thevalès  ,  celle 
qui  à  la  faveur  de  Tillufion  te 
parok  une  féconde  Sidonie; 
Son  pouvoir  criminel  y  fub- 
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ordonné  à  celui  que  j'ai  rcc^ii 
des  Dieux  ,  demeure  fans  ef- 
fet vis-à-vis  de  ma  pui (Tance  , 
&  je  vais  la  confondre.  The- 
valèsen  achevant  ces  mots, 
frappe  Steviane  fur  la  tête  v 
auffitôt  elle  reprend  fa  figure 
naturelle.  Chacun  eft  faifi 
d'étonnement  &c  d*efFroi  j  je 
cours  me  jetter  dans  les  bras 
de  mon  père ,  tandis  cjue  Scc- 
viane  fans  paroître  émue^ 
prend  fur  l'Autel  le  couteau 
facré  ,  ôc  s'en  perce  le  fein. 
Menocrate ,  dit-elle ,  tu  vas 
devoir  ton  bonheur  à  mes  cri- 
mes. Pendant  la  tempête  qui 
a  ravagé  les  biens  de  ton  pè- 
re ,  j'ai  lancé  un  dard  à  Ge- 
niade  que  j*ai  enfuite  retiré 
de  fa  poitrine ,  après  la  loi 
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avoir  déchirée  avec  ce  même 
dard.  Sans  fa  mort  tu  n'auroiî 
jamais  pofledé  ma  Rivale  j  & 
fî  je  l'avois  moins  haïe ,  je  te 
laifferois  plus  à  plaindre  que 
moi  :  je  Taurois  poignardée, 
quand  elle  étoit  en  mon  pou- 
voir; mais  ma  fureur  m'a 
trompée.Quenepuis-jelavoir 
expirer  dans  ce  moment  î 
Puiffe-t-elle  un  jour  te  détef- 
ter  autant  que  tu  l'aimeslToi, 
Thevalès ,  puifle>tu  m*aimer 
le  refte  de  tes  jours ,  ôc  fans 
relâche  te  reprocher  ma  mort. 
Steviane  affoiblie  articula 
mal  ces  dernières  paroles  ;  fes 
yeux  fe  fermèrent ,  &c  elle 
expira. 

Venez,  Sidonie,  me  dit 
le  Grand-Prêtre ,  venez,  à  Ix 
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même  place  où  Sceviane 
vknt  d'expier  fes  crimes.  Ve- 
nez donner  votre  foi  à  Mc- 
nccrate.  La  confufion  re- 
gnoic  dans  le  Temple  ;  mais 
Tordre  que  je  recevois  du 
Pontife  arrêta  le  murmure. 
J'approche  de  l'Autel  après 
avoir  reçu  les  embralTemens 
de.mon  père  &  de  ma  mère  , 
de  Timante  ôc  de  Pemania. 
Menocrace  me  fuit  ,  &  le 
Grand-Prètre  nous  unit.  A- 
lors  la  voûte  du  Temple  re- 
tentit de  cris  d'alIegrelTes  5 
on  entend  le  nom  de  Theva-  * 
lès ,  que  chacun  loiie  d'avoir 
délivré  la  Contrée  d'une 
auffi  criminelle  fille  que  Ste- 
viane.  Je  me  fervirai  tou^ 
joyrs  dç  ma  puiffance ,  çriçr 
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t-il  à  haute  voix,quand  il  fau- 
dra ou  défendre  ropprimé , 
ou  protéger  la  vertu. 

'  J'approche  de  Thevalès  ; 
je  fuis  5  lui  dis- je  ,  un  exem- 
ple de  votre  fuprême  pou- 
voir &c  de  votre  bonté  ,  3c 
j*en  ferois  un  d*ingratitude  , 
il  jufqu'au  dernier  momenc 
^e  ma  vie  ma  reconnoiffance 
pour  vous  n'égaloit  pas  ma 
tendrefle  pour  Menocrate, 
Vingt  années  n'ont  fait  qu  a- 
jouter  à  mon  amitié  pour 
Thevalès  ;  je  Taime  ,  je  le 
'refpede ,  Ôc  toute  la  Contrée 
le  chérit  :  lesfervices  impor- 
tans  qu*il  m'a  rendus ,  l'ont  fi 
tendrement  attaché  à  moi , 
que  je  lui  fuis  prefque  aufli 
iphere  que  s'il  m*avoit  donné 
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le  jour.  Je  lui  dois  plus ,  je  lui 
dois  le  bonheur  dont  j'ai 
joiii  tant  qu'a  vécu  Meno- 
crace.  Six  années  ont  à  peine 
affoibli  la  douleur  que  je 
refifentis  en  perdant  un  mari 
fi  di^ne  de  toute  ma  tendref- 
fe  ;  il  ne  me  falloir  pas  moins 
pour  l'adoucir  qu'un  fils  plein 
d'attention  pour  les  devoirs*, 
SiC  que  des  filles  vertueu  fes, 
.  On  alloit  remercier  Sido* 
nie  de  fa  complaifance ,  lorf- 
que  Ton  vit  encrer  les  trois 
chefs  dç  famille ,  qui  arrivant 
de  Larifle  ,  venoient  cherchet 
leurs  femmes  &  leurs  filles 
chez  Sidonic.  La  joie  fut  ex- 
trême ,  tout  le  monde  parloit 
à  îa  fois  5  on  répondoic  à  ce^ 
îiii  gui  ne  faifoic  poinf:  dç 
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queftion  ,  &  Ton  en  faifoit 
une  à  celui  qui  parloic  à  un 
autre.  Ce  petit  défordre  a- 
voit  néanmoins  Tes  charmes, 
il  témoignoit  combien  on 
étoit  aife  de  fe  revoir.  A- 
vant  de  fe  féparer  Therflan- 
dre  pria  tout  le  monde  de 
venir  le  lendemain  pafler  la 
journée  chez  lui  ;  la  propofi- 
tion  ne  fut  refufée  4^  per- 
sonne 5  &Sophronie  qui  mal- 
gré fon  grand  âge  ,  aimoit 
encore  les  plaifirs  innocens  , 
promit  de  fe  rendre  chez 
Terifandre. 

î  Fin  de  la  troijîmc  treille c. 
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SllJATRIÉ'M^    VEILLVE^ 

E  S  Guerres  fréquen- 
tes que  ks  •Thefli- 
liens  avoient  contre 
ies  Athéniens ,  arrachoienc 
fouvent  ies  Pafteurs  de  leurs 
Hameaux  pour  aller  cueillir 
des  lauriers.  Les  exercices 
Q^tnimc  VtiUéc»      A 
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militaires  en  faifoient  des 
hommes  au-deflus  de  l'écac 
de  Pafteur.  Tel  étoit  Therf- 
fandre  :  Piufieurs  campagnes 
^  quelques  voyages  dans  fa 
jeunefTe  avoient  fa<jonné  fon 
efpric  naturel ,  &  lui  a  voient 
donne  des  manières  aifées 
fans  avoir  rien  de  trop  libre. 
Il  étoit  bon  mari ,  bon  père  , 
bon  ami  &  bon  voifin.  L'air 
ouvert  dont  il  reçut  toutes  les 
perfonnes  qu'il  avoit  invi- 
tées, &  fa  garïeté  donnèrent 
le  ton  pour  le  refte  du  jour. 

La  complaifance  que  So- 
phronie  eut  hier  pour  vous  , 
dit  Therffandre  à  fa  fille  &:  à 
■fes  compagnes ,  vous  fait  de- 
firer  aujourd'hui  un  pareil 
stmufement,  Eh  bien  i  mes 
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«nfans  ,   c'eft  moi  qui  vais 
vous  le  procurer:  il  eft  jafte 
que  je  fade  les  honneurs  de 
cette  journée.  Je  ne  vous  di- 
rai rien  qui  me  regarde  ;  j'ai 
été  aflez  heureux  pour  qu'il 
ne  me  foie  jamais  arrivé  au* 
cun  événement  extraordinai- 
re :  je  devins  amoureux  de 
Théane ,  pour  qui  ma  ten* 
drefle  eft  encore  la  même  ;  je 
lui  plûs'.je  trouvai  des  difficu- 
tés ,  je  les   furmontai  ,  nous 
fumes  unis:  voilà  mon  hiftoi* 
re.  Celle  que  vous  allez  en- 
tendre ne  s'eft  point  pafléô 
en  Theffalie  ,    néanmoins  j'^ 
crois  qu'elle  vous  amufera* 
Un  aflez  long  féjour  que 
fai   fait   dans    ma   jeuneffe 
en  Hefperie  ^  me  procurai 

A  i j 
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l'avantage  d'apprendre  la 
langue  du  pays  ;  mais  je 
n'en  fentis  toute  l'élégan- 
ce que  par  la  ledure  d'une 
hiftoire  reconnue  pour  vraie 
dans  tout  ce  vafte  Empire. 
Je  la  traduifis  en  Theflalien, 
ainfi  j'aurai  recours  à  mon 
Manuferit.  Therflandre  alla 
le  chercher  ,  &  revint.  Je 
dois  vous  avertir ,  dit-il ,  que 
l'HeTperie  connoit  un  genre 
de  merveilleux  ,  différent  de 
celui  qui  fait  tant  de  bruit 
çn  Theffalie.  Elle  a  des  en- 
chanteurs ,  des  fages  d'une 
autre  efpece  que  les  nôtres. 
Vous  en  allez  juger ,  écoutez. 
C'eft  dans  cette  belle  partie 
de  l'Europe,  tantôt  appelles 
y berie  ,  $c  tantôt  H  efperie , 
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que  regnoic  unRoi  plus  grand 
encore  par  fes  vertus  ,  que 
par  le  nombre  de  fes  fu-^ 
jets.  Ses  Etats  jouifToient 
d*une  tranquille  paix  ,  fuite 
heureufe  des  victoires  de  fotl 
fils.  Le  Roi  occupé  du  defir 
de  fe  voir  renaître  dans  les 
enfans  de  ce  fils  fi  chéri ,  le 
preffoit  de  fe  marier ,  mais 
c'étoic  envain.  Depuis  plus 
d*un  an  ce  jeune  Prince  éfoit 
livré  à  une  mélancolie ,  qu'- 
une palïion  malheureufe 
nourrilToit  fans  relâche.  Fa- 
tigué du  mouvement  attaché 
à  une  brillante  Cour  y  &  des 
devoirs  de  bienféance  qu'e- 
xigeort  de  lui  fon  rang ,  it 
conjura  le  Roi  fon  père  de  lui 
permettre  d'aller  pafTer  trois 

A  iij 
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mois  dans  un  Château  fur  le  : 
bord  du  Tage.  Ses  inftances 
réitérées  obtinrent  ce  qu'il 
defiroit  fi  ardemment  vil  par- 
tit avec  un  très-petit  nom- 
bjre  de  domeftiques. 

La  retraite  que  choififToie 
le  Prince  d'Hefperie  étoic 
charmante;  la  Reine  fa  Me* 
le  Tavoit  fait  décorer  de  tout 
ce  que  l'art  peut  ajouter  à 
une  belle  fituation.  Des  a- 
venuës  plantées  d'orangers  & 
de  citroniers  conduifoient  à 
ce  Palais ,  dont  l'architedure 
étoit  auffi  admirable  que  les 
appartemens  en  étoient  bien 
diftribués.  On  en  fortoit 
de  plain  pied  pour  entrer 
dans  les  jardins  ;  une  longue 
^  folide  terrafle  garantiflbk 
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ce  féjour  délicieux  de  l'impé- 
tuofité  des  flots  du  Fleuve  , 
devenu  prar  la  proximité  de 
fon  embouchure  affez  lar^e  . 
&  affez  profond  ,  pour  que 
les  plus  grands  vaiffeaux  y 
voguaflenc  en  fureté. 

Le  Prince  d*Herperie  maî- 
tre de  s'abandonner  à  fes 
peines  ,  les  nourriffoic  fans 
ceŒe  par  de  trilles  fouvenirs. 
La  chafleétoit  lefeul  amufe- 
ment  qui  Tarrachoic  quel- 
quefois à  la  folitude  ;  mais 
fans  Tarracher  à  fa  triftefle^ 
Ni  le  bruit  des  chiens ,  ni  ce- 
lui des  piqueurs  ne  l'empê- 
ehoienc  pas  d*être  abforbé 
dans  fes  penfées.  Elles  leçon- 
duifirent  un  jour  jufqu'à  ne 
pas  s'appercevoir  qu'il  s'é- 
A  iii) 
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loignoit  de  la  chafle.  Apres 
avoir  marché  long-cems,  il 
revint  à  lui;  il  vit  qu'il  s*étoic 
égaré  :  dans  le  tems  qu'il 
cherche  à  rejoindre  Ton  équi- 
page ,  il  voit  à  peu  de  diftan- 
ce  de  lui  trois  hommes  qui 
en  attaquoient  un  feul ,  de 
qui  l'âge  ne  lui  permettoic 
pas  une  longue  défenfe.  In- 
digné d'un  combat  fi  iné- 
gal 5  ou  plutôt  d'une  ndlion 
Il  lâche ,  il  avance  ,  &  le  ci- 
meterre au  poing,  il  tombe 
fur  ces  affaffins.  Son  courage 
les  étonne ,  ils  veulent  fe  dé- 
fendre ,  mais  bientôt  le  Prin- 
ce leur  fait  mordre  la  terre. 
Celui  qui  venoit  d'être  rede- 
vable de  la  vie  au  Prince 
d'Hefpçrie  s'avance,  &  lui 
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dit  :  Je  ne  fçai  dans  ce  mo- 
ment fi  c'eft  votre  valeur  ^ 
ou  votre  générofité  que  j'ad- 
mire.  Recevez  dans  cet  em- 
braiTement  les  témoi^nasies 
de  l'eftime  que  vous  venez 
de  m'infpirer ,  &  ceux  d'une 
reconnoiflance  qui  ne  mour- 
ra jamais  dans  mon  cœur.  Le 
Prince  toujours  indiffèrent 
pour  tout  ce  qui  n'avois 
point  de  rapport  à  fes  mal- 
heurs ,  ne  fentit  aucune  cu- 
riofité-  de  fcavoir  quel  étoit 
celui  à  qui  il  venoit  de  prêter 
fon  fecours  ;  il  fe  contenta 
de  lui  répondre  :  J'ai  rempli 
les  devoirs  de  Thumanité.  Il 
s'^eloigne ,  il  parcourt  les  rou- 
tes de  la  foret ,  ôc  il  retrouve 
fes  Piqueurs  qui  le  cher- 
choient,. 
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Il  y  avoir  déjà  plus  de  deux- 
mois  que  ce  Prince  éroir  éloi- 
gné de  la  Cour  du  Roi  fon 
père.  Il  commençoit  à  fe 
plaindre  de  fe  voir  forcé  de 
quitter  une  folitude ,  où  le 
Deftinlui  épargnoit  du  moins 
le  pénible  ufage  de  la  con- 
trainte, lorfqu'un  jour,  étant 
plongé  dans  la  plus  profon- 
de rêverie  ,  il  en  fut  re- 
tiré   par   un    grand    bruit. 

11  court  à  un  balcon  ;  it 
voit  une  groffe  troupe  d'E» 
trangers  qui  attaquent  les 
gens  de  fa  fuite.  Ces  malheu- 
reux aflaillis  par  le  nombre 
ne  fe  défendoient  que  pour 
retarder  leur  mort  de  quel- 
ques inftans.  Le  carnage  ôc 
ks  cris.étoient  terribles-,  le 
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Prince  voie  au  fecours  de  fes 
gens  ;  il  fe  jette   au  milieu 
des  Combattans  ,  &  tcrrafle 
tout  ce  qui  ofe  lui  faire  tête. 
Mais  bientôt   ces   Barbares 
s'appercevant  que  le  Prince 
n'étoit  fuivi  de  perfonne  ,  ils 
fentent  ranimer   leur  efpé- 
rance  &  leur  fureur  ;  ils  re- 
viennent fur  lui ,  ilsTentou- 
rent ,  fon  cimeterre  vole  en 
éclats  ;  on  le  faifit ,  on  le  jette 
dans  une  chaloupe  ,  &c  bien- 
tôt il  eft   conduit  dans  un 
vaifleau ,  qui  à  la  faveur  d'un 
vent  frais  fécondé  par  les  ra- 
mes y  regagne  la  grande  mer. 
Ces  barbares  étoient  des 
Pirates  ,    rien    n'échappa   à 
leur  avidité.  Le  vaifleau  fur 
chargé  de  toutes  les  richeffes . 
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enlevées  dans  le  Château  du 
Tage.  Le  Roi  avoit  ordonner 
a  fon  fils  de  porter  toujours 
une  ceinture  de  diairrans  d'où 
pendoit   fon  cimeterre  ;   la 
poignée  de  ce  cimeterre  é- 
toit  auffi  enrichie  de  pierre- 
ries. Qiielque  immenfes  que 
fu fient  les  richeffes  dont  ces 
Barbares  venoient  de  fe  ren- 
dre maîtres ,  elles  ne  valoienc 
pas  la  ceinture  &  le  cimeter- 
re. Dès  qu'ils  fe  virent  en  fu- 
reté ,  ils  opinèrent  pour  jet- 
ter  le  Prince  à  la  mer.  Notre 
illuftre  infortuné    attendoit 
la  mort  fans  la  redouter ,  Ôc 
il  regardoit  ces  Barbares  d^ua 
œil  tranquille  :  on  le  desha- 
bille j  on  lui  lie  les  bras  &  les 
jambes,  &  on  le  jette  à  la: 
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mer .  Les  flots  le  couvrent  a 
rinftanr.  Mais,  ô  prodige é- 
tonnanc  l 

Le  Prince  d'Hefperie  après 
avoir  repris  la  connoiffance 
qu'il  avoir  perdue,  fe  trouve 
couché  fur  un  lit  magnifique  ; 
il  croit  d'abord  rêver  -,  il  dou- 
te qu'il  refpire  encore  ,  il  re- 
garde de  tous  côtés  :  tout  Té- 
tonne  ,  tout  rébloiiit.  Où 
fuis-je  ,  s'éciie-t-il  i  Ce  lieu 
fuperbe  où  règne  la  fomp- 
tuofité  efl:  -  il  la  demeure  des 
morts ,  dont  la  vie  a  été  ver- 
tueufe  !  Que  fuis  -  je  enfin 
dans  ce  moment  1  II  fe  levé  , 
il  marche  d'un  pas  timide  ;  il 
ne  penfe  pas  être  feul  dans 
ce  féjour  délicieux  ,  il  craint 
d'être  vu  dans  l'état  où  il  çft, 
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Mais  bientôt  fon  embarras 
cefle  :  Il  apperçoic  une  table 
longue,  faite  d'un  feul  ru- 
bis ;  cette  table  lui  paroît 
couverte  de  différentes  rob- 
bes  ^  il  approche ,  &  il  voit 
<]u'il  ne  s'eil  pas  trompé. 

Parmi  des  vêtemens  ma- 
gnifiques le  Prince  en  trou-, 
ve  qui  n'ont  que  de  la  pro- 
preté ;  il  choifit  &  met  celui 
qui  lui  femble  le  plus  fimple. 
Revenu  de  fa  première  fur- 
prife,  il  confidere  plus  atten- 
tivement le  lieu  où  il  fe  trou- 
ve. Il  eft  dans  un  Palais  de 
criftal  j  ce  qui  furprend  le 
plus  le  Prince^eft  le  platfond  ; 
il  voyoit  couler  les  flots  par- 
deffus  ,  il  en  encendoit  le 
muxmure:  h$  monftrcs  iin* 
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menfes  de  la  mer  fembloienc 
pofer  à  plac  fur  le  platfond,6c 
l'aller  écrafer  ;  mais  rien  n*é- 
crouloic ,  &  les  baleines  ainfi 
que  les  vaifleaux  fe  mon- 
troient  aux  yeux  en  paflanc  , 
Ôc  difparoiftoient  emportés 
par  la  rapidité  des  courans. 

Le  Prince  porte  fa  vue  de 
toutes  parts.  Nouveaux  ob- 
jets *,  nouveaux  mouvemens 
d'admiration.  Il  perd  pour 
un  moment  le  Convenir  de 
fes  malheurs  ;  il  voit  une 
grande  enfilade  de  pièces,  il 
paffe  dans  la  plus  prochaine  , 
il  trouve  des  ornemens  d'un 
autre  goût  :  cette  pièce  lui 
paroît  encore  plus  fomptueu- 
fement  décorée  que  celle 
4*oùiifort.  Ilp'pxarainerieii 
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en  détail ,  la  curiofité  le  me- 
né dans  la  troifiéme.  Nouvel 
ordre ,  nouvel  arrangement. 
Il  s'approche  d'un«  table  fai- 
te d'un  feul  diamant  bleu  -, 
elle  éroit  couverte  de  vafes 
de  différentes  grandeurs  &c 
de  difïerentes  matières  pofés 
3c  rangés  dans  une  ingénieu- 
fe  difpoficion.  Les  liqueurs 
dont  ces  vafes  écoicnt  remplis 
répandoient  une  odeur  ravif- 
fante  ;  le  Prince  prend  d'une 
main  timide  un  des  plus  pe- 
tits vafes  j  le  porte  à  fes  lè- 
vres qu'il  mouille  de  la  li- 
queur ,  il  y  trouve  un  goût 
inconnu,  mais  délicieux  ;  il 
en  boit  quelques  goûtes  ,  & 
foudain  il  fent  fes  forces  ré- 
parées. Car  malgré  fa  ferme- 
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ré ,  la  nature  toujours  la  mê- 
me chez  tous  les  hommes  , 
avoit  fouffert  en  lui. 

Il  continue  à  parcourir  ce 
Palais  enchanté  :  ce  qui  Té- 
ronne  le  plus ,  eft  de  n*y  ren- 
contrer perfonne  j  ï\  com- 
mence à  craindre  d*y  refter 
feul  livré  à  lui  même.  A  cette 
penfée  les  beautés  qu'il  vient 
d'admirer  perdent  prefque 
leur  éclat  à  fes  veux.  Son  ima- 
gination  agit  fans  lui  oréfen- 
ter  aucune  idée  où  il  puiffe 
s'arrêter.  Il  avance  toujours  y 
a  la  feptiéme  pièce  ,  il  trou- 
ve une  portière  de  velcur 
'verd  bordé  de  perles  ;  iln'o- 
|fe  la  tirer  entièrement  5  il  ne 
ifait  que  l'entrouvrir.  Quelle 
eft  fa  joie  î  L'horreur  d'uns 

Quatrième  KdlUe,        B 
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folitude  éternelle  difparoïtr. 
Il  voit  un  homme.  Cet  hom- 
me couché  fur  des  carreaux 
magnifiques ,  la  tête  appuyée 
fur  le  bras  droit,  paroiflbit 
endormi.  Son  air  de  Majefté 
fit  douter  au  Prince  fi  c'étoit 
un  mortel ,  ou  un  Dieu.  Une 
longue  robbe  le  couvroit  \  le 
fond  en  étoit  pourpre  brodé- 
d*une  prodigieufe  quantité 
de  difFerens  animaux  qui  bril- 
loient  par  l*or  &:  par  le  mé- 
lange de  différentes  pierre- 
ïies. 

Le  Prince  d*Hefperie  rem- 
pli d'admiration  ^  n'ofe  a- 
vancer ,  il  ne  peut  aufli  recu- 
ler. Il  eft  attaché  par  un  mou-j 
vement  de  refpeâ:  mêlé  de 
tendreffe ,  auprès  du  vénéra- 
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ble  Vieillard  ;  il  le  confide- 
re ,  il  penfe  que  voilà  celui 
qui  par  un  fecours  miracu- 
leux lui  a  fauve  la  vie.  Le 
Vieillard  ouvre  enfin  les 
yeux  5  il  les  porte  fur  le  Prin- 
ce,qui  modeftement  baiffe  les 
fiens.  Approche ,  lui  dit-il , 
d*un  ton  affeclueux  :  Tu  n*as 
rien  à  craindre.  Le  Prince  o- 
béic,  il  s'incline  refpedhieu- 
femenc  devant  le  Vieillard  , 
qui  avec  bonté  le  force  à  fc 
placer  auprès  de  lui  fur  une 
pile  de  carreaux  ;  puis  il  lui 
parle  en  ces  termes  : 

Le  fecours  que  je  viens  de 
te  donner,  tout  ce  que  tu 
vois  ,  t'inftruifent  de  mon 
pouvoir  ;  il  feroit  à  fouhaiter 
que  les  Rois  fe  fer  virent  de 

Bij 
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celui  que  les  Dieux  leur  ont 
départi  comme  j'ufe  du  mien. 
J'aime  la  vertu,  je  la  protè- 
ge, je  la  récompenfe,  &  (i 
je  punis  le  crime,  ce  n'eft  ja- 
mais par  un  mouvement  de 
colère,  je  ne  fonge  qu'à  cor- 
riger les  hommes.  Tu  as  été 
re^û  dans  ce  Palais  ,.  méri- 
te une  plus  grande  protec- 
tion. Apprends -moi  qui  tu 
es  ,  tes  avantures  ,  furtouc 
n'oublie  rien  de  ce  qui  peut 
me  développer  les  fecrets  fen- 
timens  de  ton  cœur.  Parle 
avec  aflurance  &  fans  détour. 
Seigneur,  répliqua  le  Prince 
d'Hefperie  ,  un  fentiment 
plus  fort  encore  que  celui  de 
la  reconnoiifance ,  mettra  la 
vérité  dans  ma  bouche.  Oui , 
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je  fens  déjà  pour  vous  une 
tendrefle  5  permettez-moi  ce 
terme  ,  qui  me  fera  vous  ou- 
vrir mon  cœur ,  fans  fonger 
que  je  vous  obéis  ;  &.  puiflenc 
les  Dieux:  me  punir  fi  j'altère 
en  rien  la  vérité. 

Le  Roi  de  la  grande  Hef- 
perie  m'a  donné  le  jour ,  con- 
tinua le  Prince.  Ma  mère  ne 
vit  plus ,  &  mon  père  ,  quoi- 
que je  fufle  l'unique  fruit  de 
fon  mariage  ,  n'a  pas  vou- 
lu pafier  à  un  autre.  Il  a  beau- 
coup d'efprit  &  de  fc^avoir , 
&  il  a  donné  toute  fon  appli- 
cation à  me  rendre  dio;ne  de 
lui  :  il  eft  né  jufte ,  humain  , 
libéral,  &  magnifique.  Tou- 
jours attentif  au  bonheur  de 
les  fujets,  il  étoit  fans  cefle 
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occupé  du  defir  de  former 
mon  caradere  fur  le  fien  ,  &. 
fur  les  exemples  de  bonté^^; 
de  douceur  &  de  clémence 
qull  me  donnoit. 

J*avois  à  peine  feize  ans  ,, 
que  me  trouvant  l'efprit  af- 
fez  formé ,  il  ordonna  à  fon 
premier  Miniftre  de  me  voir 
îbuvent  ,  de  me  faire  con- 
noître  les  droits  du  Souve- 
rain 5  &  ceux  des  fujets  fur 
qui  je  devois  régner  *,  de  m'in- 
ftruire  enfin  dans  la  faine  po- 
litique. Ce  fage  ôc  éclairé 
Winiftreeftun  desplus  grands 
Seigneurs  de  l'Empire  >  les 
Rois  d'Hefperie  n*on  pas  dé- 
daigné de  prendre  des  Reines 
,  dans  fa  maifon  ,  &  de  donner 
à  lafienne  des  Princeffes.  Le 
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Prince  d'Helingzia  ,  c  eft  le. 
nom  de  ce  grand  homme  ,  a 
de  la  verru,  de  Téquité,  du 
courage  ,  de  la  prévoyance: 
&  de  l'exactitude.  Je  pris- 
pour  lui  la  plus  tendre  ami» 
tié  -,  j*étois  charmé  de  fcs  con* 
verfaiions ,  &  je  les  préferois 
aux  amufemens  que  les  jeu- 
nes gens  de  mon  âge  cher- 
choient  à  me  procurer.  Mais 
comme  les  occupations  d'He- 
lingzia  ne  lui  permettoienr 
pas  de  venir  dans  mon  ap^ 
partemenc  aufli  fouvent  que 
je  Taurois  fouhaité,  je  priai 
mon  père  de  trouver  bon  que 
j'allaffe  quelquefois  chez  le 
Prince  d'Helingzia  >  j'ajoutai 
que  cette  liberté  me  mettroit 
plus  à  portée  de  profiter  de 
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quelques  quarts  -  d'heure  de* 
fon  loifir. 

Mon  père  m*écouta  avec 
un  plaifir  fenfîble  j  il  penfoit 
que  d'heureufes  difpofitions 
me  rendoient  aimables  les 
entretiens  ferieux  que  d'He« 
lingzia  avoir  avec  moi.  Vous 
me  charmez ,  mon  fils ,  me 
dit-il  ,  Se  vous  augmentez? 
bien  dans  ce  moment  les  ef- 
pérances  que  j'avois  déjà  con- 
çues de  vous  :  A  votre  âge 
montrer  de  l'ardeur  pour 
rinftru(Stion  ,  vouloir  vous 
mettre  dans  Thabitude  de- 
penfer  &  de  réfléchir ,  aimer 
ceux  qui  par  leur  expérien- 
ce peuvent  vous  éclairer  , 
c'eR"  annoncer  que  vous  mé- 
riterez un  jour  l'amour  dé- 
nies 
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mes  fujets  Se  Teftime  de  l'U- 
nivers. Ah  l  Mon  fils ,  je  ne 
crains  plus  pour  vous  qu'un 
bonheur  trop  foutenu^un  peu 
d'adverfité  afFermiroit  enco- 
re vos  vertus  :  Allez  ,  mon 
fils ,  allez  ,  je  vous  laifTe  le 
maître  de  voir  chez  lui  d'He- 
lingzia  aufîî  fouvent  que 
vous  le  voudrez.  Cedifcours 
redoubla  encore  mon  émula- 
tion ,  il  rehauiTa  mon  coura- 
ge fans  toutefois  me  donner 
de  l'orgueil  :  il  me  perfuada 
feulement  qu'avec  de  l'appli- 
cation &  de  bons  avis ,  je 
pourrois  me  rendre  digne  de 
fucceder  à  mon  perc. 

Je  rendis  ma  première  vi- 
fîre  à  d'Helingzia  ,  fans  qu'il 
en  fût  averti  ;  je  lui  dis  que 
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le  Roi  m'avoic  permis  de  lot 
voir  chez  lui  auffi  fouyent 
eue  je  le  vou<irois.  Il  me 
pria  de  trouver  bon  qu'il;  iîî^ 
préfentât  fa  femme  &  fa, fille 
unique.  Nous  pafsâmes  dans 
leur  appartement  j  la  mère 
étoit  encore  à  la  fleur  de  fon 
âge  ;  fa  fille  qui  n*avoic  alors 
que  quatorze  ans,  me  frappa. 
Jamais  je  n'avois  rien  vu  de 
fj  beau  &c  de  fi  parfait.  Le 
Prince  s'arrêta  un  moment  ; 
les  yeux  baiffés ,  il  foupira  en 
homme  accablé  de  la  plus  vi- 
ve douleur  :  puis  il  reprit  : 
Carite ,  cette  adorable  per- 
fonne  ,  joint  à  une  beauté 
admirable  5  un  efprit  infini- 
ment vif ,  modéré  par  une 
fafj^efle  rare,  D'Hçîini^zia  mç 


«iemanda  la  permiffion  de  me 
laifler  avec  fa  femme  ôc  fa 
fille  pour  aller  remplir  des: 
devoirs  indifpenfables.  Ca.- 
rite  ôc  Amakhée  fa  mère  me 
charmèrent  par  leur  conver- 
fation.  Je  me  fis  une  douce 
habitude  d'aller  chez  d'He- 
lingzia ,  j'y  tra^aillois   aveG- 
applicatioa   3i    avec    zèle  , 
néanmoins  je  n'étois  pas  fâ-- 
ché  de  le  trouver  quelquefois, 
trop  occupé  pour  me  rece- 
voir; alors  je  paiTois  avec  vi- 
vacité chez  la  mère  de  Ca-> 
rite. 

Je  crus  pendant  plus  de 
deux  ans  n'aimer  Carite  que. 
comme  on  aime  une  foeur  y 
je  lui  avois  même  demandé 
la  permiflion.  de  lui  donner 

Cij 
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ce  nom,  &  je  l'avois  auffi 
accoutumée  à  m'appeller  fon 
frère ,  quand  elle  n*étoic  en- 
tendue de  perfonne.  Cette  li- 
berté qu^elIe  s'étoit  permifc , 
me  faifoit  craindre  la  con> 
pagnie  chez  Amalthée,  car 
dès  qu'elle  pouvoir  être  en- 
tendue ,  Carite  me  traitoic 
de  Seigneur  *,  terme  refpec- 
tueux  qui  me  faifoit  fouffrir 
en  fecret.  Enfin  je  devins  plus 
ferieux  ,  Carite  plus  réfer- 
vée,  mais  nous  n*en  avions 
que  plus  de  plaifir  à  nous 
voir. 

Mon  père  pénétra  un  fe- 
cret dont  je  n*avois  encore 
qu'une  idée  confufe  -,  il  m'ap- 
prit que  j'étois  amoureux  5  il 
ne  défapprouva  pas  mes  kn^. 
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timens  ;  mais  il  me  dit  que 
j'étois  encore  trop  jeune  pour 
qu'il  pensât  à  me  marier  :  que 
je  ne  devois  fonger  qu'à  mé- 
riter la  brillance  réputation 
qui  ne  s'acquiert  que  par  les 
armes.  L'occafion  efl:  favora- 
ble ,  continua  - 1  -  il  :  quel- 
ques Rois  des  Gaules  jaloux 
de  ma  puiflance ,  ont  réfolu 
de  defcendre  les  Pirenées 
pour  venir  attaquer  mes  £• 
tats  5  je  veux  les  prévenir  : 
difpofez-vous  à  partir  avec 
d'Helingzia.  Guidé  &c  inf- 
truit  par  lui ,  allez  apprendre 
à  ces  Rois  que  l'héritier  de 
mon  Trône  eft  digne  d'y 
monter ,  &  qu'il  fc^aura  le  dé- 
fendre ,  ôc  en  foutenir  l'é- 
clat, 

Ciij 
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J'avois  oublié  de  vous  Ji- 
-re  ,  Seigneur,  repdt  le  Prio. 
<:e  ci'Hefperie,  que  le  fage 
d'Helingzia  eft  le  plus  expc- 
rimenté  &  le  plus  célèbre  Gé- 
néral de  fon  fîecle  ;  il  n'a  pris 
l*adminiftration  des  affaires 
de  l'Etat ,  qu'après  avoir  fub- 
jugué  tous  les  petits  Souve- 
rains de  rHefperie  ,  ôc  réuni 
dans  un  feul  Monarque  ce 
pouvoir  qui  auparavant  étoic 
diviCé.  L'amour  cft  un  puif- 
fant  aiguillon  pour  la  gloire. 
Je  brûlois  d'impatience  de 
quitter  pour  elle  ce  que  j'a- 
dorois.  Je  vis  Carite ,  le  trou- 
ble <\m  je  crus  lire  dans  fes 
regards  timides ,  me  troubla 
n^oi-même.  La  joie  que  ref- 
pérance  de  courir  à  la  gloire 
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m'avoit  caufée  ,  fie  place  à  la 
triftefle.  Je  m'approchai  de 
Carite  en  tremblant ,  je  vou- 
lus parler ,  mais  il  ne  me  fut 
pas  poflible  de  proférer  une 
parole.  Quelques  larmes  dont 
nos  yeux  fe  mouillèrent ,  fi- 
rent nos  adieux. 

Me  voilà  dans  les  Gaules 
à  la  tête  d'une  puiflante  ar- 
mée. Après  deux  ans  de  guer- 
re qui  né  difcontinuoit  pas 
même  dans  la  rude  faifoïi  de 
l'hyver  ,  je  gagnai  une  ba- 
taille fi  décifive  ,  qu'elle  for- 
ça les  ennemis  à  demander 
la  paix.  Viâiorieux,  je  crus 
qu'il  ctoit  de  la  magnanimité 
de  l'accorder.  Elle  fut  con- 
clue félon  le  pouvoir  que  j'en 
avois  du  Roi  mon  père.  Les 
Ciiij 
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articles  en  furent  dreffées  par 
d'Helingzia  à  qui  je  laiflai  le 
foin  de  ramener  les  trcupes. 
Jepartis5&  je  partis  avec  la  fe- 
crette  fatisfaàion  de  penfer 
que  j*emportois  l'eftime  de 
teux  mêmes  que  je  venois  de 
vaincre.  L'amour  excité  par 
les  defirs  de  la  gloire  m'avoic 
fait  quitter  la  Cour  fanspref- 
qu'en  gémir.  L'amour  cou- 
ronné par  la  gloire  me  fit  vo- 
ler pour  paroître  aux  yeux  de 
Carite. 

Mon  père  dans  fes  embraf- 
femens  voulut  bien  me  laif- 
fer  appercevoir  combien  il 
étoit  content  de  moi.  Je  vis 
Carite  ,  que  je  la  trouvai 
belle  l  La  douleur  en  nous 
.  féparant ,  nous  avoit  ôté  l'u- 
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fage  de  la  parole ,  le  plaifir 
de  nous  revoir  nous  ôta  de 
même  la  liberté  de  parler. 
Mais  nos  yeux  ôc  un  filence 
éloquent  nous  inftruifirent 
de  ce  qui  fe  pafloit  dans  nos 
cœurs. 

Carite  que  deux  ans  a- 
voient  achevé  de  former , 
avoir  pris  un  caraftere  plus 
ferieux  ;  elle  connoiflbit  a- 
lors  les  conféquences  de  fes 
difccurs  ôc  de  fes  aûions. 
Cette  connoiflance  me  la  fit 
retrouver  plus  mefurée  de 
plus  circonfpe6le  avec  moi. 
Je  n'y  perdois  rien  dans  fon 
cœur  5  mais  je  perdois  tout , 
quand  Toccafion  me  fournif- 
foit  le  moment  de  l'entrete- 
nir fans  témoins.  Je  me  plaû 
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^nis  à  elle  de  la  fevere  5c 
fcrupuleufe  réferve,  qui  me 
déroboit  depuis  mon  recour 
le  plaifir,pour  moi  fî  fenfible, 
de  l'entendre  m'appeller  fon 
frère.  Lerefped,  me  répon- 
dit-elle, a  interdit  à  ma  bou- 
cbe  une  liberté  qu'il  condam- 
noit  ;  mais ,  Prince  ,  quand 
je  vous  nomme  Seigneur  ,  je 
i'avoiierai  ,  je  murmure  en 
fecret  contre  ce  même  ref- 
ped  à  qui  j'obéis.  Ah  l  Ca- 
rite  ,  repartis- je ,  que  je  troiî- 
vois  de  charmes  à  vous  en- 
tendre m'appeller  du  douïc 
nom  de  frère  !  Cependant 
que  je  ferois  à  plaindre  fi  vous 
étiez  ma  fœur  î  Si  j*avois  cet 
honneur,me  répliqua  Carite , 
je  fens  que  j'en  gémirois  tout 
bas. 
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Mon  père  ne  me  laifla 
joiiir  que  peu  de  jours  de  la 
douceur  que  je  trouvois  à 
voir  Ôc  à  entretenir  Carite. 
Il  m'apprit  que  pendant  mon 
abfence  quelques  petits  Sou- 
verains d'Affrique  croyant 
toutes  les  forces  de  l'Hefpe- 
rie  employées  à  la  guerre 
contre  les  Gaules  ,  avoient 
ofé  faire  une  defcente  fur  nos 
côtes  maritimes  ^  qu'ils  ena- 
voient  été  chalTés ,  mais  que 
le  défit  de  les  punir  de  leur 
téméraire  entreprife  lui  ref- 
toit.  Puis ,  il  ajouta  :  J'ai  fait 
préparer  une  Flotte  ,  je  vais 
la  confier  à  votre  valeur  &c  à 
d'expérience  de  celui  qui  la 
commandera  fous  vos  ordres. 
Ainfi  5  mon  fils ,  je  n'ai  le 
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plaifir  de  vous  revoir,  que 
pour  exciter  votre  courage  à 
courir  ^à    de  nouveaux  ex- 
ploits. 

Le  defir  ardent  que  j'avois 
d'ajouter  encore  à  la  gloire 
que  je  m'étois  déjà  acquife  , 
ne  put  vaincre  la  douleur  fen- 
fible  que  ce  coup  me  portoit. 
Quoi  !  dis-je ,  encore  m'éloi- 
gner  de  Carite  !  Ah  !  Gloire 
cruelle  ,  que   vous    coûtez 
cher  à  mon  cœur  !  En  quit- 
tant le  Roi  j'allai  chez  Amal- 
thée.  J'entrai  avec  un  air  tri- 
fte    Sz   abattu  :  Carite    me 
regardoit   avec    inquiétude. 
Qu'avez- vous ,  Seigneur ,  me 
dit-elle,  en  s'approchant  de 
moi  ?  Je  vais  vous  quitter , 
lui  répondis- je:  Nous  quit- 
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ter  5  reprit  -  elle  vivement  ! 
Oui ,  repartis-je  ;  car  quand 
le  devoir  me  force  à  m'éloi- 
gner  des  lieux  où  vous  êtes, 
je  ne  regrette  &  ne  quitte  que 
vous ,  ôc  lorfqu'il  m'eft  per- 
mis de  revenijT ,  je  ne  cher- 
che ôc  ne  revois  que  vous. 
Mon  père,  pourfuivis- je  , 
m'envoye  en  Afrique.  Hé- 
las !  Que  les  lauriers  que  je 
vais  y  ciieilUr  me  coûteront 
cher  1  Ah  !  Belle  Carite ,  du 
moins  plaignez  -  moi  1  Ofez 
me  dire  que  vous  fouhaice- 
riez  de  me  voir  plus  heureux. 
Carite  rougit  à  ce  difcours , 
parut  embarraffée  ,  &  ne  me 
répondit  rien  :  Eh  »  quoi , 
repris-je,  n'avez-vous  rien  à 

mQ  à'nç  de  çonfolant ,  <juand 
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je  vous  adore ,  Ôc  que  je  vak 
vous  quitter  ?  Les  larmes  que 
je  ne  puiisretetiir  dans  cemo>- 
raent ,  me  répliqua  c-elle ,  ne 
vous  infliruiCenc-elles  pas  des 
fentimens  de  mon  cœur;  je  ne 
murmure  point  de  vous  voir 
obéir,  mais  je  murmure cQHi. 
tre  les.  ordres  qui  vous  aurav- 
chent  de  ces  lieux.  Partez , 
Prince  ,  &:  revenez  tel  que 
vous  vous  éloignez.  Amal- 
thée  qui  nous  regardoit  at- 
tentivement ,  m'empêchuide 
répondre  à  Carite. 

.  Je  partis  pour  aller  errA£- 
frique  ;  la  foible  réfiftance 
que  ces  Peuples  barbares 
m'oppoferent ,  me  mortifia. 
Je  vis^  avec  peine  qu  il  n'y  au- 
roit  pour  moi  ni  péril  ,  ni 
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gloire  y  le  chagrin  que  je  ref- 
feruois  d'être  éloigné  de  Ca- 
rite  en  augmenta,  ainfi  que 
le  defir  de  me  retrouver  au- 
près d'elle.  Pour  finir  cette 
apparence  de  guerre ,  car  en 
effet  ce  n*en  étoit  pas  une  vé- 
ritable,j'avan4^ai  fur  les  enne- 
mis ;  ils  fe  fauverent  dans  des 
défères ,  où  je  ne  pouvois  les 
fuivre  fans  rifquer  de  faire 
périr  mes  troupes.  La  difette 
de  vivres  &  les  bêtes  fauva^es 
étoient  éo;alement  à  craindre. 
J'étois  à  la  veille  de  re- 
monter fur  mes  Vaifleaux  , 
pour  voler  auprès  de  Carite  ; 
l'efpoir  de  la  revoir  bientôc 
me  charmoin,  lorfque  je  vis. 
arriver  un  Coarier  du  Roi, 
Pardonnez  ,   Seigneur  ,  re- 
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prit  le  Prince  après  un  mo- 
ment de  filence  ;  pardonnez 
les  foupirs  qui  malgré  moi  é- 
chappent  à  mon  cœur ,  de  ne 
condamnez  pas  encore  les 
larmes  que  je  ne  puis  retenir, 
aufouvenir  du  malheur  que  je 
vais  vous  raconter.  Voici  le 
crifte  &  furprenant  récit  que 
me  fit  le  Courier. 

Vous  fçavez  ,  Seigneur , 
que  le  plaifir  du  Roi  eft  de  fe 
promener  fouvent  fur  le  fleu- 
ve Betis  5  ou  le  long  de  Tes 
bords  charmans.  Il  yavoit  à 
peine  deux  mois  que  vous  é- 
tiez  parti  ,  lorfqu'un  jour  il 
monta  fur  une  de  ces  ma- 
gnifiques chaloupes  qui  ont 
€té  conftruites  &  décorées 
pour  Tamufement  de  votre 

jeunçfle, 
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jeunefTe,  Amalthée  &  Carire 
écoienc  aux  côtés  du  Roi. 
Plufîeurs  autres  chaloupes 
parées  de  ce  que  la  Cour  a  de 
plus  brillant ,  le  fuivoient  ou 
i*entouroient. 

La  joie  regnoit  dans  tous  les 
yeux,  quand  tout-à- coup  ils 
furent  frappés  d'un  fpeda- 
cle  étonnant.  C'étoit  un  char 
dans  les  airs  qui  en  s'abaiU 
fant  permit  de  diftinguer  u«i 
homme  fuperbement  habil- 
lé. Deux  lions  attelés  à  ce 
char  le  conduifoient  au  gré 
de  celui  qui  les  guidoit.  Sa 
tête  étoit  ceinte  d'un  diadè- 
me refplendiflant  de  pierre- 
ries ,  &c  il  tenoitun  fceptre  à 
la  main  droite.  Le  char  s*ar- 
lêta  à  peu  de  diftance  de  la 
Quatrième  Veillée,      D 
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chaloupe  où  étoic  le  Roi.  Al- 
lers le  Roi  fe  leva  ,  ôc  s'incli- 
ha  refpeçtueufement.  L'En- 
chanteur ,  car  on  ne  peut 
"douter  que  ce  n'en  fût  un  , 
falua  le  Roi.  Aniakhée  ôc  Ca- 
rite  à  fes  côtés  ,  firent  une 
profonde  révérence.  L'En- 
chanteur refta  un  moment  à 
conteoipler  Catite,  puis  en 
s'élevant  dans  les  airs ,  lî  s'é- 
cria :  Qu^elîe  eft  belle  ! 

Eft-ce  un  objet  rée!  que 
nous  venons  dç  voir ,  dit  le 
Roi  aux  Courtifans  qui  l'en- 
rouroient  ?  Efl-ce  un  Phantô- 
me?  Quel  eft  il  ?  Quelle  eft 
fa  nature  ?  Si  c*eft  un  Phan- 
tôme ,  quelle  puiffance  l'of- 
fre à  nos  yeux  ?  On  refta  dans 
ce  doute ,  mais  fans  autre  in- 
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quiétude  que  celle  qui  ac- 
compagne une  curiofîcé  bien 
fondée. 

Plufieurs  jours  s'écoient  é- 
coulés  5  lorfque  le  Roi  ac^» 
compagne  d'Amakhée  ,  de 
Carice  &  de  la  plus  brillance 
jeuneile  de  fa  Cour,  monta 
à  cheval  pour  aller  fe  prome- 
ner. On  étoit  à  près  de  deux 
lieues  de  la  ville ,  quand  on 
apperçuc  de  loin  un  nuage  de 
forme  ronde  qui  rouloit  r^ 
pidement  fur  la  furface  de  la 
terre  ,  &  qui  venoit  à  nous. 
Quel  eft  encore  ce  nouveau 
prodige ,  s'écria  le  Roi  i  A- 
vous  nous  à  le  craindre,  ou 
en  ferons-nous  feulement  , 
ainfi  que  nous  l'avons  déjà 
été  ,  fimples  Spedateurs  ?  Le 

Dij 
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nuage  s'ouvrit  à  cinquante 
pas  du  Roi  j  il  reconnut  l'En- 
chanteur qu*il  avoit  déjà 
vu  dans  les  airs ,  qui  s'avança 
vers  le  Roi ,  le  falua  ;  puis  lui 
parla  en  ces  termes  : 

Quoique  ma  puiflance  foÎE 
au-deflus  de  tous  les  Poten- 
tats du  monde  y  quoique  je 
fois  toujours  le  maître  de  les 
réduire  aux  fers  >  &  d'enva- 
fcir  leurs  Etats  j  quoique  je 
puifTe  enfin  tenir  tout  de  mon 
propre  pouvoir  -,  c'eft  de  toi  , 
Roi  d'Hefpcrie ,  que  je  veux 
obtenir  le  feul  bien  qui  me 
manque  aujourd'hui  pour  ê^ 
tre  au  comble  du  bonheur, 
Carire  eft  le  gage  que  je 
te  demande  d'rne  crernelle: 
paix.  Je  fçai  qie's  font  tes 
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deffeins  ,  ils  font  grands , 
mais  Carite  eft  digne  d'un 
rang  encore  plus  élevé  que 
celui  où  tu  veux  la  faire  mon- 
ter. Je  puis  le  lui  donner ,  je 
puis  même,  de  le  Deftin  me 
le  permet  en  l'époufant  ,  lui 
communiquer  ce  pouvoir 
fans  bornes  qui  me  rend  re- 
doutable à  tout  l'Univers, 
Roid'Hefperie ,  réponds. 

Le  Roi ,  malgré  la  préfen- 
ce  d'efprit  qui  lui  étoit  ordi- 
naire 5  fe  trouva  embarraf- 
fé  :  Il  fentoit  le  danger  de  fai- 
re un  refus  formel.  Après  un 
moment  d'incertitude  ,  il  ré- 
pondit ,  que  Carite  n'étanc 
po'nc  fa  fille,  il  ne  pouvoir 
en  difpofer  fans  Taveu  de  fon 
père  5  que  ce  foutiea  de  fa 
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Couronne  étoic  abfcnt  ;  mais 
qu'il  arriveroic  incefTam- 
menc ,  &  qu'il  étoic  perfuadé 
que  ce  tendre  père  ne  s'op- 
poferoic  pas  à  la  grandeur  de 
Carite.  Roi  d'Hefperie,  ré- 
pliqua l'Enchanteur  ,  ta  ré- 
ponfe  eft  un  refus ,  j'en  fuis 
auflî  furpris  qu'offenfé  :  je 
veux  bien  toutefois  t'épar- 
gner  la  jufte  punition  que 
meritoit  ton  audace  ;  ma  paf- 
fîon  pour  Carite  exige  ce  fa- 
crifice  ,  mais  je  vais  à  tes 
yeux  me  rendre  maître  de 
cet  objet  que  j'adore.  Alors 
une  nuit  obfcure  rend  invifi- 
ble  ÔC  le  Ciel  &c  la  terre ,  la 
crainte  &c  l'horreur  faififfent 
tous  les  efprits.  On  entend 
Carite  pouffer  des  cris  per- 
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<;ans,  ccoK  de  fa  mère  mou- 
rante cî'efFroi  lui  répondent. 
Enfin  le  jour  revient ,  le  Roi 
cherche  des  yeux  Carice , 
înais  vainement ,  il  voit  le 
nuage  dcja  loin  dans  les  airs^ 

Le  Roi  ,  Amakhée  & 
d*He!ingzia  font  dans  une 
affliction  inexprimable  ,  Se 
toute  la  Cour  remplie  de  tri- 
fteffe  y  partage  leur  juue  dou- 
leur. Le  Roi  trop  perf  jade  de 
rétat  déplorable  où  vous  jet- 
tera le  funefte  fort  de  Cari- 
rite  5  ri*a  voulu  que  vous 
en  fuffiez  inftruit  qu'au 
moment  où  vous  pourriez 
quitter  l' AfFrique.  Il  vous  or- 
donne de  vous  rendre  auprès 
de  lui. 

Que  devins-je  à  ce  tcxri- 
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ble  récit  i  Je  pafTai  de  Tacca- 
blement  à  la  fureur  Ôc  de  la 
fureur  à  raccablement.  Je 
voulus  mille  fois  me  percer 
le  fein ,  pour  ne  pas  furvivre 
à  la  perte  que  je  venois  de 
faire.  Les  horreurs  d'un  tré- 
pas forcé  ne  m'arrêtèrent 
point.  Un  rayon  d'efpéran- 
ce ....  Eh  !  fur  quoi ,  grands 
Dieux  5  étoit  -  il  fondé  !  Ce 
fut  lui  néanmoins  qui  me  re- 
tint à  la  vie.  Je  m'embarquai: 
je  revins  à  la  Cour  de  mon 
père.  J'y  lus  fur  tous  les  vi- 
fages  les  preuves  trop  certai- 
nes de  mon  malheur.  Quel 
fped:acle  pour  moi  !  Je  cher- 
che envain  Carite  dans  tous 
les  endroits  où  je  l'avois  vue  y 
où  j'avois  foupiré  près  d'elle  , 


où 
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où  j'avois  ofé  l'entretenir  de 
la  paflîon  la  plus  vive  de  la 
plus  refpeftueufe  qui  fut  ja- 
mais. Je  trouve  partout  un 
morne  filence  ;  tout  le  mon- 
de géniit  de  mon  trifte  fort , 
mais  chacun  craint  de  me  fai- 
re fa  cour  5  dans  l'appréhen- 
(îon  que  fa  trifteffe  n'ajoute 
encore  à  la  mienne.  Cette 
attention  cruelle  me  laiflc 
feul  au  milieu  même  des 
courtifans.  La  douleur  des 
peuples  eft  vive  &c  de  peu  de 
durée;  occupés  de  leur  pro- 

Ere  bonheur  ,  ils  oublient 
ientôt  les  peines  qui  ne  por- 
tent pas  fur  eux  à  plomb.  Ils 
ignorent  enfin  Tart  de  fe  con- 
traindre. Le  courtifan  tou- 
jours poUriqufi  s'obferve  plus 
patrie  Me  Veillée,       E 
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îongtems  ;  maître  de  fon  ex- 
térieur ,  il  fe  montre  ce  qu'il 
veut  paroitre.  H  fe  laffe  tou- 
tefois d  un  maintien  étudié  ; 
le  tems  le  maîtrife ,  &  fait 
4ifparoître  un  air  de  trifteffç 
ou  de  joie  qu*il  ne  confervoit 
que  par  bienféance.  Non  ,  il 
n'eft  que  les  liens  du  fang, 
iou  ceux  de  Tamour  qui  foient 
une  fource  inépuifable  de 
Jarmes.  Amalthée,  d'Heling- 
zia  6c  moi  ne  pouvions  nous 
confoler  ,  &  mon  père  péné- 
tré de  ma  douleur  que  rien 
ne  pouvoir  feulement  diftrai- 
jre  ,  affeâroit  une  fermeté  qui 
lui  coûtoit  cher.  Enfin  d'He- 
lingzia  feul  un  jour  avec  moi 
ine  tint  ce  langage.  1 

.     ïl  faui;.  Seigneur,  mçttrç 
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un  terme  à  votre  affliction  ; 
elle  devient  une  foibleffe  in- 
digne d*un  grand  Prince  : 
Vous  vous  devez  à  l'Etat. 
Moi  ,  père  malheureux  & 
fans  attachement  à  la  vie  ,  je 
ne  me  crois  pas  le  maître  de 
difpofer  de  la  mienne  :  Je  la 
dois  à  mpn  Roi.  J'ofe  donc 
vous  repréfenter  que  comme 
fils  &  héritier  de  ce  Monar- 
que ,  vous  devez  lui  être  fou- 
rnis. Il  exige  de  vous  de  pren- 
dre une  alliance ,  &  il  vous 
laifle  la  liberté  de  choifir  eri 
Europe  la  Princefle  que  vous 
croirez  la  plus  digne  de  faire 
votre  bonheur.  Oui ,  Prince, 
ajoûta-t-il ,  voyant  que  je le- 
coutois  impatiemment  :  Ouï, 
il  faut  vous  déterminer  j  le 

Eij 
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Roi  le  veut ,  &  l'Empire  de^ 
mande  des  fuccefleurs. 

J'admirai  le  courage  du 
père  de  Carite ,  quoique  je 
fuffe  indigné  de  Ton  difcours. 
C'eft  vous,  lui  dis -je,  qui 
me  tenez  ce  langage?  C'eft 
vous  qui  me  faites  une 
telle  propofîrion  ?  Oui ,  c*efl: 
moi  ,  me  répliqua  -  t  -  il , 
d*un  ton  ferme.  Oui  ,  c*eft 
moi  qui  vous  dis  que  votre 
devoir  vous  engage  à  donner 
au  Roi  cette  marque  de  fou^ 
miflion  ,  ôc  à  vos  fujets  cette 
preuve  de  votre  tendrefle 
pour  ,eux.  Que  vous  êtes 
cruel ,  m'écriai-je  !  Que  vous 
êtes  foible  ôc  injufte ,  reprie 
d'Helingzia  i  Mais ,  Prince  , 
i\  çft  tems  de  refoudre.  Que 
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répondrai-je  au  Roi  l  Parlez; 
Eh  bien  ï  dis-je  ,  témoignez 
à  mon  père  combien  je  defire 
de  remplir  mon  devoir ,  mais 
ne  déterminez  rien  ;  deman- 
dez du  tems.  Je  fortis  fans 
attendre  aucune  repartie. 

Je  m'apperçus  bientôt  que 
ma  réponfe  avoir  donné  quel- 
que efpérance  au  Roi.  L^ 
Cour,  ainfi  que  fon  Souve- 
rain reprit  un  air  plus  gai  y 
on  parla  de  chafle ,  de  jeu  , 
de  fpedacles  ,  de  fêtes  ;  en*, 
fin  tout  étoit  en  mouvement 
pour  me  diftraire.  Je  me 
trouvois  partout  pour  com- 
plaire à  mon  père  ;  mais  queU 
ques  efforts  que  je  fiffe  pour 
cacher  la  triftefle  qui  regnoit 
au  fond  de  mon  cœur,  elle 

Eii) 
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perçoit  malgré  moi ,  lesplai- 
lîrs  aigriflToienc  encore  ma 
douleur. Cariteme  manquoic. 
J*avois  d*aborc]  demandé 
tm  délai  confidérable  pour 
Tne  déterminer.  Ce  délai  fini 
je  conjurai  mon  père  de  m'en 
accorder  un  fécond ,  je  Tob. 
tins.  Cependant  les  Agens  du 
Roi  alloient  dans  toutes  lei 
Cours  de  l'Europe  y  &r  en  rap- 
portoient  les  portraits  des 
Princeffes  qui  y  brilloient  le 
plus.  Je  loiiois  tous  ces  por- 
traits prefque  également ,  & 
je  les  regardois  avec  tant  d'in- 
difFerence  ,  qu'un  inftant  a- 
près  il  ne  m'en  reftoit  aucune 
idée.  Mon  père  fatigué  de 
me  voir,  ou  éloigner ,  ou  é- 
luder  toujours;^  quand  il  s'a- 
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giffoit  d'une  alliance  déter^ 
minée ,  me  parla  enfin  en  pè- 
re &  en  Roi* 

Avez -vous,  Prince,  me 
dit  -  il ,  oublié  tous  vos  de- 
voirs ?  Uamour  vous  rend-t- 
il  infenfible  aux  chagrins  que 
vous  donnez  à  un  père  ?  Vous 
rend-c-il  fourd  aux  cris  de 
mes  fujets  ?  Ils  vous  deman- 
dent ainfi  que  votre  Roi  des 
fucceffeurs  à  cet  Empire, 
Rendez -vous  à  nos  vœux. 
Faites  un  choix  ;  fongez  , 
Prince  ,  que  le  bonheur  des 
peuples  doit  toujours  être  le 
premier  objet  de  ceux  que  le 
Ciel  a  fait  naître  pour  régner; 
Votre  tendreffe  pour  l'infor- 
tunée Carite  met  une  tache 
à  votre  gloire  ,  puifqu'elle 

Eiiij 
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vous  rend  injufte  :  il  eft  tems 
d'en  triompher  ;  laiflez-en  le 
foin  à  une  Princeffe  aimable 
qui  bientôt  Tunique  objet  de 
votre  amour  fera  votre  féli- 
cité. Enfin  je  vous  ordonne 
de  la  choifir  cette  Princeffe  , 
&  fongez  que  je  veux  être  o- 
béï.  Allez  y  Prince ,  vous  n'a- 
vez rien  à  me  répondre. 

Le  difcours  de  mon  père 
me  fit  trembler  ,  6c  je  fortis 
fans  ofer  lui  parler.  J'allai 
chez  d'Helingzia,  ma  dou- 
leur l'étonna.  Je  le  conjurai 
en  moiiillant  fon  vifage  de 
mes  larmes,  d'obtenir  pour 
dernière  grâce  de  mon  père 
la  permiflîon  d'aller  pafier 
trois  mois  dans  un  Château 
fitué  fur  le  bord  du  Tage,  Je 
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promis  qu*à  mon  retour  il  me 
trouveroit  difpofé  à  faire  tout 
ce  qu'il  exigeroitde  moi.Moîi 
père  attendri  &  fatisfait  de 
l'engagement  que  je  prenois, 
eut  encore  la  complaifance 
de  fe  rendre  à  mes  defirs.  Je 

Eartis  ,  j'arrivai  dans  cette 
elle  folitude ,  où  je  joûiffois 
du  moins  de  la  trifte  confo- 
lation  de  m'abandonner  fans 
contrainte  à  toute  ma  dou- 
leur. Mais  des  Pirates ,  après 
m*avoir  enlevé  &  conduit  à 
leur  vaifleau  ,  m*ont  jette  à 
la  mer ,  &  je  ne  fcjai  par  quel 
miracle  je  me  trouve  dans  ce 
fuperbe  &  merveilleux  Pa- 
lais ,  ni  quelle  main  fecoura- 
ble  &  divine  m'a  fauve  la  vie. 
Le  Prince  alors  fe  tut. 
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Le  vénérable  Vieilfarcf 
prenant  la  parole ,  dit  au 
Prince  d'Hefperie:  Tu  viens 
de  me  charmer,  mon  fils  , 
parceque  tu  n  as  en  rien  al- 
téré la  vérité  :  ton  récit  m*a 
touché  fans  m*avoir  rien  ap- 
pris, je  fçavois  tes  malheurs. 
Les  infortunes  de  ta  vie  ne 
font  peut-être  pas  encore  fie 
nies.  Les  Dieux  quand  ifs 
veulent  former  un  grand 
homme ,  éprouvent  fa  eon^ 
ftance  &  fa  fermeté  par  des 
revers ,  mais  fouvent  une  ré- 
compenfe  brillante  lui  fait 
perdre  le  fouvenir  de  fes 
longs  travaux  :  Efpere  ,  moiï 
fils  :  Je  puis  te  donner  des  a- 
vis  falutaires  ;  je  puis  aufïî 
t  aider  utilement  :  je  ferai 
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l'un  &  Taucre  avant  de  nous 
réparer ,  mais  je  veux  te  gar- 
der encore  quelques  heures 
dans  cePalais  que  je  n*ai  édifié 
que  pour  t'y  recevoir^  &  dont 
je  veux  que  tu  voye  toutes  les 
merveilles.   Ah  i  Seigneur , 
dit  le  Prince  d'Hefperie  ^  en 
fe  jettant  aux  pieds  du  fage  , 
qu'ai-je  fait  pour  m*attirer 
votre  divine  protedlion  !  Il 
fufSt  donc  pour  la  mériter 
d*être  malheureux.  Je  ne  puis 
avoir  que  ce  titre  auprès  de 
vous. Le  tems,mon  fils,répon^ 
dit  le  fage,  t*éclaircira  ce  my- 
ftere.  Viens,  parcours  avec 
moi  ce  Palais. 

Il  entra  dans  une  galerie 
où  le  Prince  le  fuivit  -,  elle 
ctoit  garnie  de  plufieurs  ta^ 
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bleaiix ,  dont  quelques  -  uns 
étoient  couverts ,  mais  un  ri- 
deau fe  tira  de  lui  -  même. 
Quelle  efl:  la  furprife  du  Prin- 
ce !  Il  voit  les  Pirates  qui 
Pont  enlevé  ,  épars  fur  la 
mer  en  couroux  ,  &  leur 
vaifTeau  brifé  contre  un  é- 
ciieil  qui  ne  leur  laifle  aucune 
efpérance.  Tu  vois ,  lui  dit 
le  fage ,  une  repréfentationt 
fidelle  du  fort  de  tes  ravif- 
feurs  :  ils  reçoivent  dans  ce 
moment  la  jufte  punition  de 
leurs  crimes  ;  il  étoit  tem^ 
d*ea  arrêter  le  cours.  Tu  es 
vangé.  Seigneur ,  dit  le  Prin  - 
ce,  ayez  pitié  de  ces  mal- 
heureux. Que  ne  leur  dois- 
je  pas  î  Mon  bonheur  eftl  ou^ 
yrage    de   leur   égarements 
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Faites-leur  grâce  ,  &  en  U 
leur  faifant  rendez-les  clignes 
de  vivre.  J'approuve  ,  &c 
f  admire  ce  fentiment ,  reprit 
le  fage,  fans  en  être  furpris;  je 
fçai  que  ton  ame  eft  gêné- 
reufe  ;  mais  le  Deftin  a  pro- 
noncé la  mort  de  ces  hommes 
criminels.  Ils  ne  font  déjà 
plus. 

Ah  !  Seig;neur  .  s*écria  le 

Prince    d'Hefperie  ,    votre 

puiflance  eft  fans  borne ,  je  le 

vois  !  Vais-je  recevoir  Cari- 

te  de  vos  mains  ?  Sans  elle/ne^ 

las  !  le  jour  que  je  vous  dois 

me  fera  bientôt  ravi.  Rougis 

!  de  ce  mouvement  de  foiblef- 

'  fe  5  reprit  le  fage  :    Defîre 

i d'être  heureux,  fais  tout  cç, 

I  qu'il  faut  pour  le  devenir  5 


^ 
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mais  fi  le  fore  t'eft  contraire  , 
fois  affez  vertueux  pour  fou- 
tenir  avec  courage  des  mal- 
heurs même  plus  réels. Rends 
juftice  à  ton  Deftin  i  ceux 
<jui  t'accablent  aujourd'hui , 
ne  font  que  les  triftes  enfans 
d'une  imagination  préoccu- 
pée. Jeté  le  dis ,  prépare-toi 
a  tout  événement. 

Carite,  pourfuivit  le  fa- 
ge ,  n*efl;  pas  en  mon  pou- 
voir. L'Enchanteur  qui  la  re- 
tient dans  des  lieux  défendus 
par  tout  ce  que  fon  art  a  pit 
inventer ,  s'appelle  le  Prince 
j'Incéglis.  Il  eft  écrit  au  livre 
des  deftinées  ,  qu'il  n'y  aura 
qu'un  Héros  épris  des  char- 
mes de  Carite ,  qui  puifle  en- 
creprendre  de  la  retirer  des 
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iîiains  de  fon  ravifleur  ;  que 
ce  Héros  peut  périr  ,  mais 
que  fa  gloire  fera  immor- 
telle. 

Le  rayon  d'efpérance  que 
le  fage  donnoic  au  Prince , 
rehauffa  fon  courage  abattu  , 
ôc  lui  fit  defirer  ardemment 
d'affronter  les  dangers  qui 
lui  étoient  annoncés.  Il  s'é- 
leva fur  le  champ  dans  fon 
cœur  mille  mouvemens  di^ 
vers  ;  la  reconnoiffance  qu'il 
devoir  au  fage  ,  prévalut  tou* 
tefois  fur  l'impatience  de  le 
-quitter.  Pénétré  des  bontés 
de  fon  bienfaiteur  ,  il  voulut 
encore  fe  profterner  devant 
lui  j  mais  le  divin  fage  le  re- 
tint, l'embraffa  ,  &  lui  dit 
avec  t^ndreflç  :  Je  t'aimç. 
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mon  fils  5  &  je  dois  faimer. 
Cet  inftant  écoic  le  premier 
où  ce  malheureux  Amanc  a- 
voie  goûcé  quelque  joie  de- 
puis l'enlèvement  de  Carite. 
J'Incéglis, reprit  le  fage^eft 
plus  redoutable  encore  que 
tu  ne  penfes.  Sans  l'amour 
que  tu  as  infpiré  à  Carite  , 
il  pourroit  efpérer  d'en  être 
aimé.  Tu  vas  en  juger  ;  re- 
garde ,  ajouta  le  fage  ,  en  ti- 
rant lui-même  un  rideau  qui 
cachoit  le  portrait  de  j'Ince- 
glis  ;  regarde  ,  voilà  ton  Ri- 
val. Dieux  5  s*écria  le  Prin- 
ce !  Que  devient  l'idée  que 
je  m'étois  fait  du  raviffeur  de 
Carite  !  Je  me  l'étois  imaginé 
-d'une  figure  horrible,  &  je 
Je  vois  Iç   plus  beau  Se  le 

mieux 
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mieux  fait  de  tous  les  hom- 
mes. Ah  !  Seigneur ,  ne  vou- 
lez -  vous  point  allarmer  ma, 
ccndrefTe  ?  j'Incéglis  en  efFec 
eft-il  tel  que  je  le  vois  ?  Oui  , 
mon  fils ,  repartit  le  fage  , 
oui ,  j'Incéglis  feroit  parfait , 
fi  l'ambition  de  s'élever  au* 
deflus  de  tous  les  Princes  de 
la  terre  ne  l'eût  rendu  auffi 
criminel  qu'il  eft  redoutable. 
En  achevant  ces  mots ,  le  fa- 
je  s'avanc^  vers  une  autre 
pièce. 

La  magnificence  de  cette 
>iece  fut  pour  le  Prince  un 
louveau  fiijet  d'admiration  ; 
;lle  étoit  toute  incruftée  de 
>ierreries,  diftribuées  avec 
ant  d'art ,  qu'il  croyoit  voir 
m  parterre  refpleftdiirant  de 

ï^atriéme  JTeillée.        F 
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lumière  :  les  yeux  pouvoienr 
à  peine  en  foutenir  réclar». 
Tu  vois ,  dit  le  fage  au  Prin- 
ce 5  cette  table  couverte  d'un 
tapis  y.  approche  &  levé-  le  ^ 
il  obéit.  Rien  ne  pouvoir 
plus  le  furprendre.  Sa  cein^ 
ture  &  fon  cimeterre  frap- 
pèrent fes  yeux  fans  qu*il  en 
fût  étonné  ;  fon  premier 
mouvement  fut  de  porter  les 
mains  fur  fes  armes.  Arrête  , 
dit  le  fage ,  ce  n*eft  pas  avec 
ce  cimeterre  que  tu  dois  com- 
battre pour  la  délivrance  de 
Cârite  j  tu  le  tiens  du  Roi 
ton  père ,  tu  le  recevras  une 
féconde  fois  de  lui  ,  fi  tu 
peux  faire  tomber  j'Incéglis 
fous  les  coups  de  celui  dont 
j'armerai  ton  bras. 
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Tandis  que  le  fage  par- 
loit  5  le  cimeterre  &  la  cein- 
ture difparurenc.  Ton  père , 
continua  le  Tage,  voit  dans 
ce  moment  à  la  faveur  d'un 
fonge  que  je  viens  de  lui  pro- 
voquer, tout  ce  qui  t'eft  ar- 
rivé depuis  l'inftant  que  les 
Pirates  fe  font  rendus  maîtres 
de  toi  ;  il  connoîtra  à  fon  ré- 
veil la  vérité  de  ce  qull  aura 
rêvé  par  la  ceinture  ôc  le  ci- 
meterre  qu'il  trouvera  de- 
vant lui  :  Je  lui  fais  efpérer 
ton  retour  &  celui  de  Carite, 
C'eft  à  ta  prudence  &  à  ton 
courage  à  réalifer  des  efpé- 
ranccs  qui   le  foutiendront 
jufques  à  ton  retour  ,  fi  tu 
fors  vidorieux  de  ton  entre- 
prife. 

Fit 
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Le  Prince  d'Hefperie  z^ 
voit  une  curiofîté  extrême 
de  voir  ce  que  repréfentoienc 
deux  tableaux  qui  ne  s'é- 
toient  point  découverts  ; 
néanmoins  iln*ofoit  par  ref- 
pe6t  la  laiffer  appercevoir  au 
îage ,  qui  lui  dit  :  Je  lis  dans 
tes  yeux  ce  qui  fe  paffe  dans 
ton  ame  ;  tu  voudrois  voir 
ces  tableaux  qu'un  rideau  te 
cache.  Tes  defirs  font  vains  ; 
ils  ne  peuvent  fe  découvrir 
qu'aux  yeux  du  libérateur  de 
Carite.  Je  redouble  dans  ce 
moment  l'impatience  que  tu 
fens  de  courir  à  fa  délivran- 
ce. Eh  bien  !  Mon  fils ,  fuis, 
moi  j  je  vais  te  faire  les  dons 
qui  peuvent  feuls  opérer  la 
jéuflice  de  cette  grande  en- 
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treprife.  Le  fage  encra  dans 
un  cabinet ,  où  le  Prince  vie 
des  fpheres ,  des  globes ,  des 
cartes ,  des  hierogliphes  ,  & 
mille  autres  chofes ,  donc  il 
ne  connoiiToic  pas  l'ufage. 
Le  fage  le  fit  affeoir  près  de 
lui  fur  qn  fopha  ,  &  lui  par- 
la en  ces  termes  : 

Nous  allons  bientôt  nous 
féparer  ;  tu  vas  bientôt ,  mon 
fils ,  commencer  tes  travaux. 
Sers-toi  de  ta  confiance  ;  ne 
t*étonne  de  rien,  &  furtout 
défens  -  toi  de  ces  mouve- 
mens  de  foiblefle  qui  dégra- 
dent un  Héros.  Je  ferai  té- 
moin de  toutes  tes  actions. 
Avec  un  tel  guide  ,  dit  le 
Prince  ,  je  ferai  vainqueur 
dej'Inceglis.  Vous  conduirez^ 
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mes  coups.  hk>n ,  mon  fiîs  y 
reprit  le  fage  ,  en  te  quit- 
tant ,  je  te  livre  à  toi-même. 
Mais  je  vais  armer  ton  bras 
de  ce  cimeterre  j  fi  ton  cou« 
rage  Temploye ,  rien  ne  pour- 
ra lui  réfîfter.  Sans  s'émou- 
fer  il  percera,  coupera  les 
armes  enchantées,  hc  four- 
nira à  tout  ce  que  tu  exigeras 
de  lui.  Je  te  donne  aufli  dan^ 
ce  petit  flacon  fait  d'une  feu- 
le opale  orientale ,  une  li- 
queur qui  reparera  toujours 
tes  forces  épuifées  j  elle  te 
provoquera  aufli  un  doux 
fommeil  ,,  quand  la  nature 
fatiguée  en  aura  befoin  j  ne 
crains  point  d'en  boire,  il  y 
a  un  serme  aa  fond  du  fla- 
coa  qui  régénère  la  liqueur  ^, 
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&  la  rend  incariffable.  Mais^ 
mon  fils ,  confidére ,  &  gar- 
de foigneufement  ce  fouflet- 
de  maroquin  couleur  de  feu  -y 
malgré  fa  peticefle  ,  fa  vertiP 
cfl:  admirable  :  tu  peux  t'en- 
fervir  contre  tous  les  obfta- 
çles  que  tu  trouveras  y  excep^ 
té  contre  ce  qui  aura  la  figu- 
re humaine  ;  tu  n'y  dois  em- 
ployer que  la  pointe  ou  le* 
tranchant  de  ton  cimeterre. 

Il  cft  né  un  cheval  du  fouf- 
fle  de  Borée  ;  le  Deftin  te  l'a- 
réfcrvé  :  bientôt  il  fe  mon- 
trera à  tes  yeux ,  tu  le  con- 
noîtras  à  une  houffe ,  dont 
tu  as  toi-même  deflîné  les 
chiffres  ;  monte  hardiment 
fur  ce  fuperbe  animal ,  laif- 
fe-le  te  conduire ,  il  fçait  ou 
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tu  dois  aller  \  fi  fa  vîtefTe  te 
fatigue ,  bois  de  la  liqueur 
du  flacon  d'opale  ,  &  fi  tu  le 
fens  las  ,  fouftle-lui  dans  les 
nazeaux  avec  ton  foufflet 
myftérieux  \  auffitôt  il  te  té- 
moignera par  un  hennifle- 
ment  que  Tes  forces  font  ré- 
parées. 

Ce  même  foufflet  par  urt 
effet  contraire  aflFoiblira  les 
monftres  qui  pourroient 
s'oppofer  à  l'exécution  de 
ton  entreprife  ;  fon  fouffle 
les  rendra  doux  &  rempans 
devant  toi  :  il  renverfera 
aufli  les  murs ,  les  citadelles , 
&  percera  les  matières  qui  te 
paroîtront  les  plus  dures. 
Tels  font  les  dons  précieux 
que  j'avois  à  te  faire.  Alors 

lir 
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le  fage  touche  le  Prince  de 
la  main  qu'il  lui  mec  fur  l'é- 
paule. Le  Prince  pénétré  de 
reconnoiflance  ,  &  rempli 
d'un  efpoirquilui  fait  fentir 
une  joie  douce ,  veut  remer- 
cier le  fage  ,  mais  à  peine 
peut-il  proférer  quelques  pa- 
roles. Il  fe  laiffe  enfin  aller 
fur  une  pile  de  carreaux, 
placés  au  coin  du  fopha ,  & 
il  s'endort. 

Le  Prince  d'Hefperie  frap- 
pé par  les  rayons  du  foleil 
naiflant ,  eft  étonné  ,  en  ou- 
vrant les  yeux,  de  fe  trouver 
dans  une  des  avenues  du 
Château  du  Tage.  Il  voit 
près  de  lui  un  cheval  blanc 
comme  la  neige  ,  dont  les 
crins  font  couleur  de  feu.  Ce 
uatriérru  Veillée       G 
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fuperbe  animal  avoitunhar- 
îiois  enrichi  de  pierreries,  & 
<une  houffe  de  velours  verd. 
Le  Prince  y  reconnoîc  (  bro- 
dé en  perles  )  le  même  chif*- 
frequele  fage  lui  avoir  an* 
îioncé.  Voila  ,  s'écri  a  - 1  -  il 
avec  tranfporc  y  voilà  le  che- 
-val  que  mon  divin  protec- 
teur m'avoic  promis  ;  aban« 
xlonnons  -  nous  à  lui.  Il  ap- 
proche de  l'animal  fuperbe 
Se  doux  ,  il  l'admire ,  il  1  e 
carefTe ,  Se  après  s'être  forti- 
fié par  quelques  gouttes  de  la 
liqueur  intariflable  ,  il  fe 
jette  fur  fon  cheval.  Auflîtôc 
il  traverfe  de  vaftes  plaines , 
ni  les  étangs ,  ni  les  fleuves, 
n'arrêtent  ce  courfier  ad- 
lî^irable  5  il  marche  fur  la  fur^ 
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face  des  eaux  comme  Air  la 
furface  de  la  terre. 

Déjà  le  Prince  eft  aux: 
pieds  des  Pirenées ,  Ton  cour- 
fier  les  monte  ôc  les  defcend 
avec  la  même  rapidité.  Il  re- 
connoîc  en  traverfanc  les 
Gaules  Jes  endroits  ou  il  a 
triomphé  ;  il  paffe  la  Garon- 
ne, la  Loire  &  la  Seine  :  la 
courfe  légère  &  rapide  de  fou 
infatigable  cheval  ne  fe  ^ra- 
lencit  point,  de  forte  quau 
premier  foleil  couchant  de 
fon  voyage ,  il  fe  trouve  fur 
les  bords  d*un  Fleuve  qu'il 
juge  être  le  Rhein.  L'infati- 
gable s'arrête  :  Le  Prince  mec 
pied  à  terre  ;  il  lui  touche  le 
flanc  5  il  le  trouve  un  peu  a- 
vaLc:  fur  le  champ   il   lui 

Gij 
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ibuffle  dans  les  nazeaux.  De 
ce  moment  le  flanc  lui  rede- 
vient uni.  Première  épreuve 
du  précieux  don  du  fage. 

Le  Prince  d'Hefperie  qui 
n'avoir  jamais  €té  voiture  a* 
vec  tant  de  vîtefle ,  ne  laifla 
pa^  ,  quoiqu'il  fût  né  vigou- 
reux ,  d'être  bien-aife  de  fe 
repofer  fur  un  gazon  qui  bor- 
doit  le  Fleuve  :  il  eut  recours 
au  flacon  ,  aufïîtôt  le  Ibm- 
lîieil  s'empara  de  lui.  A  peine 
fut  -  il  endormi  ,  qu'il  rêva 
de  Géants ,  de  Monftres  & 
de  précipices.  Ces  chofes  qui 
n'avoient  guéres  de  liaifon 
entre  elles ,  conduifirent  fon 
efprit  toujours  préoccupé  de 
Carite  jufqu'à  ia  lui  repré- 
fpntçr.  Il  crut  k  voir  dans  ui; 
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jardin  embelli  de  tout  ce  que 
l'arc  &  la  nature  peuvent  m\i-^ 
tuellement  fe  prêter  -,  elle  é- 
tait  afTifle  LinguifTammenc  ; 
fes  regards  ne  n>arquoi«nt  ni 
triftefle ,  ni  colère  ,  &  j'In- 
céglis  à  fes  genoux  paroifloit 
y  refter  de  fon  aveu.  Que^ 
v.ois-jeys'écrie't-il,  en  s'éveil- 
la-nt  1  Gariie  fouffre  j*Incé- 
glis  à  fes  pieds  î  Revenu  à  lui- 
même  j  il  veut  méprifer  un 
fonge ,  néanmoins  il  ne  peur 
vaincre  un  mouvement  de 
jaloufie  :  La  beauté  &  Tair 
raajeftueux  de  fon  Rival  le 
font  frémir  d'effroi.  J'Incé- 
glis  dit-il  triftementjfe  feroit- 
il  aimer  de  Garite  ?  Suffiroit- 
il  pour  elle  d'avoir  les  yeux 
fatisfaits?  Oubliroit-elle  que 
G  ii) 
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les  qualités  du  cœur  ôc  la  ver- 
tu peuvent  feules  juftifier  un 
choix  ? 

Ce  mouvement  d*inquié- 
îdde  &  de  crainte  ajouta  en- 
core aux  defirs  que  le  Prin- 
ce avoir  de  combattre  &  de 
vaincre  jlncéglis.  Le  hannif- 
fement  de  foncourfier  le  ti- 
ra de  fes  différentes  réfle- 
xions. Il  s*apper(^oit  que  le 
jour  commen^oit  à  paroître  -, 
il  remonte  fur  llnfatigable  , 
c*etoit  un  nom  di^ne  de  ce 
fuperbe  animal  qui  d'abord 
franchit  le  Rhein.  La  vafte 
de  couverte  Germanie  eft 
bientôt  traverfée  ;  les  ber- 
gers 5c  les  habitans  des  cam- 
pagnes ne  peuvent  difcerner 
ce  qui  pafle  devant  eux  avec* 
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tant  de  rapidité,  tandis  que 
grâce  à  l'élexir  le  Prince  dif- 
tingue  tous  les  objets  ,  & 
leur  agréable  diverfité  amufe 
fes  yeux  ,  malgré  la  cruelle 
fituation  de  fon  ame.  W  tra- 
verfe  la  Scithie ,  &  fe  trouve 
au  fécond  coucher  du  foleil 
prefcju'à  rextrémité  de  la: 
crifte  Sibérie. 

Le  jour  finiffoit  ,  le  Prin- 
ce qui  la  nuit  précédente  s^é-»-- 
toit  apper^û  que  Pinfatiga-- 
ble  n  étoit  pas  ennemi  d'un 
peu  de  repos ,  crut  devoir  at- 
tendre l'aurore  pour  conti- 
nuer fon  vova2:e.  L'aurore- 
arrivée ,  le  fouflet  &:  le  fla- 
con employés  utilement ,  no* 
tre  voyageur  fe  remit  en  mar- 
che ,  toujours  occupé  de  Ca^ 

G  iiij 
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rite ,  ôc  tourmenté  des  mou- 
vements de  jaloufie  ,  que  fa 
délicatefle  &  fon  eftime  pout 
Carite  vouloient  envain  é- 
touffer.  Le  portrait  de  j'In- 
céglis  lui  revenoit  fans  cefTe  j 
devant  les  yeux ,  &r  lui  mon. 
troit  ce  Rival  redoutable. 

Après  avoir  fait  une  cin- 
quantaine de  lieues  dans 
moins  d'une  heure^le  vaillant 
courfier  fe  ralentit.  Le  Prin- 
ce met  pied  à  terre  ,  il  fait 
agir  le  foufflet  ;  mais  l'infati- 
gable n'en  va  plus  vite.  A 
quelque  diftance  le  Prince 
apperçur  une  grande  maffe 
de  bâtiment  en  forme  ron- 
de, il  crut  voir  en  s'appro- 
chant  que  cette  maffe  étoic  \ 
de  fer.  L'infatigable  avance 
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toujours  -y  l'Amant  de  Carite 
juge  qu'il  touche  à  une  avan- 
turc  :  fon  courage  &  fes  eC- 
pérances  s'en  rehauffent.  Ga- 
rite,s'écrie-t-il,fera  le  prix  de 
ma  vidoire  i  II  regarde  ,.  il 
examine  y  il  voit  un  Pont- 
le  vis  :  il  voit  auffi  des  ani- 
maux  de  différentes  figures 
&c  d'une  grandeur  prodigieu- 
fe  qui  le  défendoient, 

A  cent  pas  de  cette  cita- 
delle ,  il  fe  pré  fente  un  hom- 
me qui  dit  au  Prince  :  Mor- 
tel 5  qui  que  tu  fois^n'appro- 
che  pas  de  ce  Palais  j  fi  tu  dé- 
daignes mon  avis ,  une  main 
invincible  t'en  punira.  Reti- 
re-toi, répond  le  Prince,  ou 
je  vais  te  fouler  fous  les  pieds. 
de  mon  courfier.  A  peine  a.-*- 
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t-il  prononcé  ces  paroles  me- 
naçantes ,  que  fon  ennemi 
grandit  jufqu'à  la  hauteur  de 
vingt  coudées  ;  ce  fut  alors 
un  terrible  Géant  armé  de 
pied  en  cap  ,  tenant  de  la 
main  droite  une  hache  d'ar- 
mes. Le  Géant  qui  fe  croit 
fur  de  fes  coups  vient  avec 
afTurance  fur  le  Prince  ,  & 
veut  le  pourfendre.  Mais  il 
échappe  avec  adreffe  à  ce 
danger  ;  il  prend  le  Géant 
par  le  côté ,  èc  lui  plonge  fon' 
cimeterre  dans  le  flanc. 

Ce  fer  merveilleux  perce 
fans  effort  la  cuiraffe  &  fa 
eotte-d'arme  de  ce  coloffe , 
pour  aller  couper  la  trame 
d*une  vie  criminelle.  Il  tom- 
be^ le  Prince  approche,  &  ac 
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voit  plus  le  Géant ,  Une  refte 
de  lui  que  Phomme  qui  d'a- 
bord lui  avoit  parlé  ,  dr  qui 
en  expirant  s'écrie  :  Ah  ! 
f  Incéglis  5  prens  garde  à  toi  î 
Je  te  laifle  un  ennemi  bien 

redoutable.  .....  Fuis 

Une  puiflance  au-deffus  de 

Mais  je  meurs. 

Le  nom  de  j'încéglis  qui 
vient  de  frapper  rbreille  du 
Prince ,  l'anime,  d'une  nou^ 
velle  fureur  ,   &  le  remplie 
d'efpérance.  O'  Divin  fage, 
s'écrie-t-il  avec  tranfport, 
faites  que  je  trouve  ici  mon- 
adorable    Princefle  !    Faites 
que  je  l'arrache  des  mains  de 
fon  cruel  raviffeur  !  Condui-- 
fez  mon  bras  ;  qu'il  foit  vi-. 
^orieux  i  Qjie  j'Incéglis  en-- 
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fin  fuccombe  fous  mes  coups: 
Le  Prince  en  difant  ces  mots,5 
avance  avec  ardeur  vers  le 
Pont  -  levis.  Aux  monftres 
qui  le  défendoient  s'en  joi- 
gnent d'autres  ;,  mais  le  Prin- 
ce rit  de  leur  vaine  fureur  : 
il  fait  ufage  du  foufflet ,  auf- 
fitôt  le  Pont  eft  libre  ;  il  s*a- 
baifTe  5  8c  fe  relevé  dès  que 
lui  &c  fon  courfier  l'on  pafîé. 
Le  Prince  fe  trouve  dans  une 
grande  cour  ronde  fermée 
d'une  haute  muraille  de  fer  : 
aucun  jour ,  aucune  ouvertu- 
re ,  nulle  ifTuë. 

Dans  le  tems  que  le  Prince 
étonné  rêve  au  parti  qu'il 
doit  prendre  ,  il  voit  un  char 
en  l'air.  Quelle  vue  pour  lui  ! 
il  reconnoit  j'Incéglis  dans. 
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ce  char,  qui  tient  Carite  dans 
fes  bras.  J-uftes  Dieux, s'écrie- 
t-il ,  j'Incéglis  me  brave  !  Il 
enlevé  Carite  de  ce  fatal  fé- 
jour  5  où  j'ai  pénétre  inutile- 
ment !  Que  dis-je  î  il  ne  pa- 
roit  fur  le  vifage  de  Tinhu-" 
maine  ni  effroi ,  ni  douleur. 
Hélas  i  tandis  que  mon  a- 
mour  me  fait  braver  pour 
elle  tant  de  dangers ,  mon  in- 
digne Rival  l'a  peut-être  ren^ 
due  fenfible. 

A  la  fureur  du  Prince  fuc^ 
cède  le  défefpoir.  Que  de- 
viennent les  efpérances  qu'il 
concevoir  il  n'y  a  qu'un  mo- 
ment !  Elles  meurent  dans 
fon  cœur  en  perdant  de  vue 
le  char.  Il  refte  immobile  , 
-comme  s'il  ji'avoit  plus  au^ 
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tcun  fentiment.  Mais  il  eft 
forcé  malgré  lui  de  fordr  de 
cet  état  d'inadbion.  L'infati- 
gable hannic  ,  frappe  du 
pied,  s*élance verslamuraii- 
ie  5  &c  témoigne  qu'il  veut 
fortir  de  ce  lieu.  Le  foufflec 
eft  encore  employé  ;  la  mu- 
raille s'ouvre ,  de  forme  un 
-arc  de. triomphe  quife  refer- 
me dès  que  notre  Héros  a  re- 
gagné la  campagne. 

La  confternation  où  étoit 
le  Prince  ne  peut  s'exprimer  ; 
fans  cefle  les  yeux  fixés  vers 
le  Ciel ,  il  cherchoit  à  revoir 
Carite  dans  les  airs.  Des 
mouv^mens  inquiets  de  jaJ 
îoufie  ajoûtoient  encore  à  foi 
tourment.Tantôt  il  s'y  livroitj 
,avec  la  cruelle  certitude  ^  que] 
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-Carire  charmée  de  la  beauté 
de  j'Incéglis ,  &  flattée  d'un 
pouvoir  qui  faifoit  difparoi- 
tre    celui   des    plus    grands 
Rois  5  s'étoit  laiffée  furpren- 
dre  à  un  nouvel  amour.  Tan- 
tôt honteux  de  fes  oiï'enfan- 
tes  penfées,  il  s*écrioit  :  Ah  l 
Carite ,  pardonnez  des  foup- 
çons    qui  vous    outragent  l 
Oui ,  ils  bleffent  votre  vertu 
&  votre  conftance.  Oui ,  vous 
m*aimez  toujours.  Oui^  l'heu- 
reux moment  de  votre  déli- 
vrance fera   celui   où  com- 
mencera notre  commun  bon- 
heur. J'Incéglis    vient    d'é- 
<:happer  àma  pourfuite ,  mais 
j'efpere  que  mon  divin  pro- 
tecteur le  livrera  bientôt  i 
^la  jufte  vangeance. 
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A  quelques  lieues  du  Châ- 
teau de  fer  ,  l'infatigable  ne 
va  plus  à  fon  ordinaire  ;  il  dé- 
crit en  galopant  un  cercle  d'u- 
ne demi-lieuë  de  tour  :  après 
l'avoir    parcouru     plufieurs 
fois ,  il  veut  le  couper  par  le 
milieu  ;  dans  ce  moment  la 
terre  s'ouvre  fous  fes  pieds  : 
il  fait  un  écart  fi  violent  pour 
fe  garantir  du  précipice ,  que 
le  Prince  perd  les  arçons,  il 
tombe  &  rouie  dans  Touver- 
ture  qui  venoit  de  fe  faire. 
La  prudence  &c  la  précaution 
que  lui  avoit  recommandé 
fon  fage  ,  lui  fait  prendre 
d'abord  le  flacon  &  le  petit 
foufflet.  Avec  de  telles  ar- 
mes il  roule  fans  inquiétude, 
néanmoins  il  roule  toujours  : 

il 
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il  croit  aller  jufqu'au  centre 
de  la  terre ,  il  s'arrête  enfin  ,. 
ôc  fe  trouve  dans  un  lieu  où 
règne  une  entière  obfcurité. 
Il  fe  fent  froifle  &  étourdi ,  il 
;  a  recours  à  la  liqueur  divine  , 
jfa  tête  fe  raffure  ,   &c  fon 
i  corps  fur  le  champ  eft  dans 
fon  état  naturel.  Il  fe  levé ,  il 
tâte^c'eft  un  rocher  qu'il  tou- 
che i  il  fait  agir  fon  foufflet  ^ 
mais  il  n'opère  rien. 

Le.  Prince  n'en  eft  point 
déconcerte  y  il  juge  que  le 
foufflet  n'a  de  pouvoir  que 
fur  les  corps  produits  par  des 
enchantemens ,  ôc  que  ce  ro-. 
cher  eft  l'ouvrage  de  la  na- 
ture. Il  marche  toujours  en 
fuivant  le  roc  ,  il  trouve  en- 
fin une  iffuë  fort  étroite ,  il 

^uf  trime  Vallée,        H 
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fe  baifTe,  il  avance,  il  voi^ 
un  peu  de  lumière  ;  fa  joie 
eft  extrême  5  ilefpereentirer 
quelque  fecours.  Il  pénétre 
jufqu'à  l'endroit  d*où  cette 
lumière  paroit  partir  ;  il  voie 
une  lampe  à  P extrémité  de  ce 
conduit  fouterrain ,  &:  le  ro- 
cher qui  l'arrête. 

Le  Prince  étonné ,  réflé- 
chit fur  cette  avanture  ,  &  il 
conclut  que  l'infatigable  tou- 
jours guidé  &  infpiré  par  le 
fage ,  ne  l'a  pas  jette  fans  rai- 
fon  dans  ce  précipice  qu'il  a 
comme  forcé  de  s'ouvrir.  Il 
penfe  donc  qu'il  doit  y  trou- 
ver ou  la  mort ,  ou  la  viâoi-. 
le.  Mais  quelle  eft  fa  furprî- 
fe  !  il  entend  une  voix  qui 
dit  douloureufement  :  Mil- 
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heureufe  Carite  ,  que  je 
plains  ton  fort  i  Le  Prince 
croie  reconnoîcre  cette  voix  ; 
il  écoute,  il  entend  encore 
la  même  chofe.  A  la  faveur 
de  la  lampe  il  appercjoit  unç- 
porte  d'aiiain  5  il  juge  par  fa 
fabrique  que  ce  n'eft  pas  là  un 
cuvraî^e  de  main  d'homme. 
Voyons ,  dit-il ,  ce  que  mon 
cimeterre  opérera.  Il  en  ap- 
puyé la  pointe  contre  la  por- 
te qu'il  tranfperce  j  cet  effet 
de  fon  cimeterre  l'inftruic 
qu'il  doit  recourir  à  fon  fouf- 
fletûl  fouffleja  porte  s'abbac. 
Le  Prince  entre,  nouveau 
fiijet  d'étonnement  :  il  voit 
une  des  femmes  de  Carite , 
accablée  fous  le  poids  d'une 
dialne.  Cléanthis,  s'écrie- 1- 

Hij- 
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il ,  eft'ce  vous  !  Que  vois-je  l 
dkCléanthislN'eft'Ce  pas  une 
illufion  ?  Eft-ce-vous  ,  mal- 
heureux Prince  ?  Oui ,  Cléan- 
this ,  ceft  moi,  repliqua-t- 
il.  Un  pouvoir  jufte  &  divin 
m*a  ouvert  l'entrée  de  ce  fé- 
jour  ténébreux  ,  comme  il 
vient  de  me  faire  pénétrer 
dans  le  Château  de  fer,  ou 
j'Incéglis  en  traverfant  les 
airs  a  enlevé  Carite  à  mes 
yeux  1  Mais ,  Cléanthis ,  ap- 
prenez moi  par  quelle  avan- 
ture  je  vous  trouve  enchaî- 
née dans  ce  trifte  lieu?  Vous 
allez  l'apprendre  ,  repartie 
Cléanthis ,  écoutez-moi. 

Au  moment  de  l'enlève- 
ment de  Carire,  nous  étions 
Harpalie  de  moi  dans  les  jar- 
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dins  du  Palais  d'Helingzia  y 
un  nuage  defcend  fur  nous , 
il  nous  enveloppe  &  nous  en- 
levé ;  en  reprenant  la  con*- 
Boiflance  que  nous  avions 
perdue  ^  nous  nous  trouvâ- 
mes dans  un  Château  fuper- 
be.  J'Incéglis  parut  d'abord 
à  nos  yeux.  J'^adore  Garite  , 
nous  dit-il  ;  l'amitié  dont  elle^ 
vous  honore  toutes  deux, 
vous  donne  du  crédit  fur  fon* 
cfprit  ',  foyez-moi  favorable- 
auprès^  d'elle  ,  une  fortune* 
brillante  fera  la  récompenfe 
de  vos  foins.  Le  rang  que  je 
tiens  fur  la  terre,  ma  puif- 
fance  qui  met  quand  je  veur 
les  Rois  à  mes  genoux  ,  doi- 
vent flatter  l'ambition  de  Ca- 
rite  ,  &  J'Incéglis  fans  trop 
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préfumer  de  lui,  peut  efpé- 
rer  de  plaire.  Enfin  le  bon- 
heur ou  le  malheur  de  vos 
jours  dépend  des  fentimens 
que  Carire  prendra  pour  moi. 
Les  égards  &  le  défir  de  m'o- 
bliger  me  trouvent  toujours 
généreux;  mais  offenféou  tra- 
hi5les  plusterribles  châtimens 
fuffifent  à  peine  à  ma  van- 
geance.  Vous  m'avez  enten- 
du ;  fuivez-moi ,  je  vais  vous 
snener  à  votre  Princeffe  :  il 
nous  conduifit  &  nous  laiffa 
entrer  feules  dans  un  appar- 
tement qui  répondoit  a  la 
magnificence  des  dehors  de 
se  Palais. 

Il  y  avoir  à  peine  une  heu- 
re que  nous  étions  avec  Ca- 
âc^^lorfque  j'Incéglis  parut.. 
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Occupé  tout  entier  du  defir 
de  vous  plaire,  lui  dit-il ,  j'ai 
prévenu  vos  fouhaits.  Trop^ 
heureux  fi  mes  foins  &  Ta- 
mour  le  plus  fournis  peuvent 
vous  prouver  que  je  ne  fuis 
pas  indigne  du  bonheur  où 
j*afpire  i  Je  fcjai  que  le  Roi 
d*Hefperie  penfoit  à  unir  vo- 
tre deftinée  à  celle  de  fon  fils  ; 
en  m'uniflant  à  vous ,  je  puis 
vous  élever  à  un  rang  plus 
éclatant.  Vous  avez  vu  quel 
eft  mon  pouvoir  ,  le  don  de 
votre  main  vous  le  fera  par- 
tager. Mais ,  PrincefTe ,  je  ne 
la  veux  recevoir  que  de  vo- 
tre aveu  ,  &  j'efpere  que  le 
rems  &  mon  amour  me  le  fe- 
ront obtenir.  Jlncéglis  for- 
tit  fans,  attendre  de  réponfc. 
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J*Incéglis  rendoic  tous  les 
jours  vifite  à  Carite  ,  fon  air 
en  Tabordant ,  &:  fes  difcours 
paffionnés  étoient  toujours 
refpedueux.  Il  lui  donnoit 
fans  cefle  des  fêtesjune  mufi- 
que  charmante,des  promena- 
des délicieufes,  des  parties  de 
chaflTejdes  combats  fur  la  mer 
entre  les  animaux  les  plus 
terribles  de  cet  élément,  fai. 
foient  gémir  Carite  de  ne 
pouvoir  en  liberté  s'aban- 
donner à  toute  fa  douleur» 
Souvent  c  étoit  des  chars  fu- 
perbes ,  où  j'Incéglis  faifoic 
monter  cette  timide  Princef- 
fe  avec  Harpalie  &  moi  5  ôc 
ces  chars  qu'il  conduifoit  en 
s'élevant  jufques  dans  les 
auës ,  nous  faifoiejjt  parcou- 
rir 
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rir  PUnivers ,  que  nous  re- 
gardions comme  un  parter- 
re ,  où  les  yeux  étonnés  & 
enchantés  voyoient  le  pou- 
voir 5  la  magnificence  ,  la 
variété  ôc  les  caprices  de  la 
nature. 

J*Incéglis  de  qui  je  flattois 
peu  les  efpérances ,  me  me- 
naça de  fon  reflentiment ,  Se 
parut    prendre    de    l'amitié 
Ipour  Harpalie.  Cette  diftin- 
lâion  me  fit  penfer  qu'elle 
lyouloit  mériter  la    fortune 
^ui  lui  étoit  promife  ;  je  con- 
fiai mes  foupqons  à  Carite  , 
ils  fortifièrent  les  fiens ,  Se 
elle   réfolut    de   diflîmuler , 
mais  Harpalie  la  contraignit 
1  ne  plus  feindre  avec  elle. 
Ni  le  tems  ,  ni  la  douceur 

1     Quatrième  Veillée.        I 
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de  j'ïncéglis  ne  diminuoient 
point  la  crainte  que  caufoic 
à  Carite  fa  préfence.  Dieux  l 
dit-elle ,  un  jour  que  j'Incé- 
o-lisvenoit  de  lui  donner  une 
fête  ',  Dieux  !  Quelle  horreur 
me  faifit ,  quand  ce  monftre 
paroit  à  mes  yeux  l  Je  redou- 
te éc^alement  fon  amour  &  fa 
colère.  Sans    efpoir   de    fe- 
cours  ,  il  faut  donc  que  je 
fois  ou  de  ma  propre  main  , 
ou  de  celle  du  cruel  j'Incé,^ 
olis ,  la  victime  du  Deftin  qui 
me  pour  fuit.  Cher  Prince  , 
reprit- elle  ,  après  un  affez 
long  filence ,  puiffe-tu  être 
moins  à  plaindre  que  moi  l 
Ah ,  Princefle ,  dit  alors  Har 
pâlie  l  oubliez  un  Amant  que 
V'^us  ne  rpverrez  jamais ,  di 
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regardez  avec  des  yeux  moins 
prévenus  le  paflionné  j'Incé- 
glis.  Sa  tendrefle ,  fa  puif- 
fance ,  fa  perfonne  méritent 

Arrêtez,  dit  Carite  : 

Je  vous  impofe  filence ,  &  je 
vous  défens  de  jamais  pro- 
noncer devant  moi  le  nom 
de  j'Incéglis.  En  achevant 
ces  mots^Carite  fe  leva  Se  paC- 
fa  dans  une  galerie  qui  étoit 
au  bout  de  fon  appartement. 
Harpalie  qui  avoit  déjà 
plus  d'une  fois  tenté  de  me 
mettre  dans  les  intérêts  de 
j'Incéglis  ,  fe  tourna  vers 
moi ,  3c  me  dit  :  Cléanthis , 
la  prudence  ordonne  de  cé- 
der aux  tems  &  aux  circonf- 
tances.  Le  Deftin  pourfuit 
Carite ,  ce  n'eft  pas  à  nous 
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à  le  combattre.  En  un  mot 
ne  cherchons  point  de  punU 
tion  où  nous  pouvons  trou- 
ver des  récompenfes.  Har- 
palie  lut  dans  mes  regards  in- 
dignés l*effet  que  produifoic 
fur  moi  fon  difcours  :  elle 
fortit ,  Se  paffa  chez  le  cruel 
î'Incéglis.  Je  courus  où  é- 
toit  Carite    ;   je  la  trouvai 
baignée  de  pleurs ,  &  livrée 
au  plus  affreux  défefpoir.  Je 
cherchois  à  calmer  fes  allar- 
mes,  quand  tout  d'un  coup 
le  fommeil  s'empara  de  fes 
fens.  Elle  en  goûtoit  trop  ra- 
rement les  douceurs  ,  pour 
que  je  ne  refpeaaffe  pas  cet 
inftant  de  repos.  Je  m'éloi- 

gnai.  ^       ,  M 

A  peine  m'étois-je  écarte^ 
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de  Carice  ,  que  je  l'entendis 
s'écrier  :  Jufte  Ciel  i  Quel 
effroi  !  Quelle  fureur  i  Quel- 
le menace  l  Je  courus  à  elle. 
Ah ,  Cléanthis  y  me  dit-elle  , 
je  frémis  de  crainte  ôc  d'hor- 
reur !  Je  fuis  fans  efpoir  j  le 
fecours  de  la  mort  m*eft  in- 
terdit. Le  barbare  j'Incéglis 
vient  de  paroître  à  mes  yeux. 
Tremble,  Carite,  m'a- 1- il 
dit,  tremble  :  Mon  amour 
irrité  eft  prêt  à  fe  changer  en 
haine.  Choifis ,  partage  ma 
grandeur  ,  ou  confens  à  te 
voir  en  proie  à  toute  ma  van- 
geance.  Mes  tranfports  ja- 
loux la  me  Tareront  à  l'outra- 
ge. J'immolerai  à  tes  yeux 
le  Prince  d'Hefperie ,  &  pour 
comble  de  maux  il  ne  te  fera 
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pas  permis  de  mourir.  Ah  r 
Cléanthis  ,  je  crois  déjà  voir 
les  cruels  tourmens  où  mon 

tiran  va  livrer Helas  l 

Je  n'ofe  le  nommer  ce  Prince 

que  j*adore Quel  fpec*. 

racle Ciel  !  Epargnez- 
le-moi  !  A  quoi  ferai-je  peut- 
être  réduite  pour  fauver  fes 
jours. 

Carite  étoit  faifîe  de  ces 
terribles  frayeurs  j  le  défef- 
poir  étoit  peint  dans  fes 
yeux,  lorfque  j'Incéglis  pa- 
rut ;  elle  frémit  d'horreur  à 
fa  vue.  Ne  vous  infpirerai'  je 
jamais  ,  lui  dit-il ,  que  des 
mouvemens  de  haine  ?  Ne 
pourrai-je  vaincre  une  réfif- 
tance  qui  à  la  fin  vous  de- 
viendroit  funefte  ?  Par  pitiê^ 
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pour  vous  -  même  ,  ne  ren- 
dez point  réels  les  malheurs , 
donc  un  fonge  vient  de  vous 
menacer.  Ne  me  forcez  pas 
* . . .  .  Arrête  ,  die  fièrement 
Carire.  Arrête  :  Les  Dieux 
m'infpirent  dans  ce  moment  ; 
ils  raniment  mon  courage 
abattu.  Une  voix  divine  me 
crie  :  Ne  redoute  rien  ,  Ca- 
rite ,  pour  le  Prince  d'Hef- 
perie.  Oui ,  barbare ,  pour- 
fuivit^elle ,  les  immortels  le 
protègent  ;  livre -toi  à  pré- 
fent  à  toute  ta  fureur,  j'en 
attends  les  effets  fans  trem- 
bler ;  je  ne  crains  plus  pour 
Tobjet  que  j'adore.  Ah  1  mon 
divin  fage ,  s'écria  le  Prince 
d'Hefperie  ,  que  ne  vous 
dois-je  pas  !  Je  reconnois  vos 

I  iiij 
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bontés.    Vous  avez  foutenu 
Carite  dans  un  péril  fi  pref- 
fane.  Mais  y  Cléanthis ,  ache- 
vez. 

J*Incéglis  étonné  &  trou- 
blé ne  répondit  rien  à  Cari- 
te ;  il  relia  un  moment  fans 
parler  :  puis  s'adreflant  à 
moi ,  il  me  reprocha  de  nour- 
rir dans  le  cœur  de  Carite  fa 
paflîon  pour  fon  Rival ,  dz  fa 
haine  pour  lui.  Je  vais  t'en 
punir  5  continua-t-il  ;  Cari- 
e  n'écoutera  plus  tes  dif- 
cours  empoifonnés.  Le  bar- 
bare me  toucha  fur  l'épaule  ; 
auflitôt  je  tombai  fans  aucun 
fentiment ,  &  en  recouvrant 
mes  efprits ,  je  me  fuis  trou- 
vée dans  cet  affreux  féjour  en 
proie  à  ma  douleur  d>i  à  mon  ' 
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défefpoir.  A  peine  Cléanthis 
avoic-elle  fini  fon  récit ,  que 
le  Prince  fe  vit  environné 
d'hommes  prêts  à  le  faifir  , 
avant  qu'il  pût  fe  mettre  en 
défenfe.  Mais  dans  Tinftant 
il  fe  fent  enlevé  par  les  che- 
veux ,  &  avec  un  mouvement 
fî  rapide ,  qu'il  en  perdit  con- 
noiffance. 

Ce  fut  prefquau  même 
endroit  où  il  étoit  tombé 
dans  le  gouffre ,  que  le  Prin- 
ce revenu  à  lui  fe  retrouva* 
La  plus  amere  douleur  fucce- 
daàfon  étonnement  ;  il  n'eft 
plus  poflelTeur  de  fon  admi- 
rable foufflet  ;  il  gémit ,  il  fe 
croit  vaincu  -,  fon  inquiétude 
eft  extrême ,  l'infatigable  a 
aufli   difparu.  Vainement  il 
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le  cherche  des  yeux ,  il  ne 
paroit  point.  Le  flacon  d'o- 
pale lui  reftoic ,  il  boit  de  la 
liqueur  qu'il  renferme  ,  auf- 
fitôt  il  tombe  dans  un  pro- 
fond fommeil. 

Le  Prince  d'Hefperie  en- 
dormi crut  voir  le  fage*  qui 
lui  difoit  :  Je  viens  de  te  fau- 
ver  la  vie  :  elle  eft  attachée  à 
la  ccnfervation  de  ton  fouf- 
flet.   Ton  ennemi  en  a  eu 
connoiflance  ,  il  a  voulu  pro- 
fiter d'un  moment  favorable 
pour  te  l'arracher  ^  je  l'ai  pré- 
venu ;  je  t'ai  enlevé  de  l'an- 
tre fatal  y  je  te  rends  ton  fouf- 
flet    attaché  à*  ton  col   par 
une  chaîne  d'or  qui  ne  peut 
fe  cafler.  Souviens  -  toi  que 
c  eft  de  lui  que  dépend  la  dé- 
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livrance  de  Carite.  Touché 
du  défefpoir  de  cette  infor- 
tunée 5  j'ai  fait  luire  un  rayon 
d*efpérance  dans  fon  cœur. 
Au  refte  je  t'avertis  que  tu 
trouveras  dans  un  lieu  af- 
freux &  enchanté  une  petite 
figure  de  bronze,  reprèfen- 
tant  un  dragon  qui  jette  par 
la  gueule  une  lumière  bleuâ- 
tre ;  il  n*y  a  dans  l'Univers 
que  ton  foufflet  qui  puifle  l'é- 
teindre  :  il  Téteindra  C  ta 
peux  en  approcher  à  trois 
pieds;  &c'eft  del'extincVion 
de  cette  lumière  que  dépend 
ton  falut  &  celui  de  Carite. 
Puifle- tu ,  mon  fils ,  furmon- 
ter  les  obftacles  qui  s'oppo- 
feront  à  ton  entreprife  ! 

Frappé  de  ce  fonge  ,    le 
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Prince  s*éveille  j  il  regarde 
de   tous  cotés.   Rien   ne  fe 
préfente  à  fa  vue ,  mais  il  fe 
trouve    l'admirable     collier 
d'où  pendoic  le  fouffler.  Il  eft 
tranfporté  de  joie ,  il  remer- 
cie mille  fois  fon  fage  ,   ôc 
l'efpérance  renaît    dans  fon 
cœur.  Enfin  fes  vœux  font 
comblés  ;  il  voit  venir  à  lui  , 
l'incomparable    cheval   aux  1 
crins  couleur  de  feu  >  le  cour- 
fier  bat   du  pied  ,  bannit, 
tourne  autour  du  Prince ,  & 
paroît  l'inviter  à  des  travaux  ' 
qui  feront  fuivis  de  la  vic- 
toire. L'Amant  de  Carite  fe 
croyant  déjà  vainqueur ,  fau- 
te en  felle  ;  aufïîtôt  l'infati- 
gable part   avec    fa   vîtefTe 
ordinaire  >  il  a  bientôt  aclie« 
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vé  de  traverfer  la  Sibérie  ôc 
la  Tartarie. 

Après  avoir  paffé  deux  ou 
trois  cens  lieues  ,  il  entra 
dans  une  vallée  extrêmement 
ferrée  par  des  montagnes  ^ 
droit  Se  à  gauche  ;  c'étoit  des 
rochers  ,  ou  plutôt  c'étoit  un 
feul  rocher  d'une  hauteur 
prodigieufe,  que  l'art  fem- 
bloit  avoir  rendu  inaccefTible 
même  aux  animaux  les  plus 
légers.  (Quoique  le  rocher  fût 
l'ouvrage  de  la  nature ,  il  pa- 
roifloit  avoir  été  taillé.  Le 
Prince  étonné  croit  que  cette 
efpece  de  mur  eft  un  enchan- 
tement-,  il  s'approche  du  roc, 
&  fouffle  ,  mais  inutilement, 
îl  refte  perfuadé  que  la  na- 
ture feule  a  fait  cette  mer- 
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veille  5  il  admire  comme  elle 
fe  jolie  à  produire  des  cliofes 
fm2;ulieres. 

Cette  vallée  n'avoir  gué- 
res   que  fîx   lieues  de   lon- 
gueur ,  fur  une  demi  -  lieue 
de  largeur ,  elle  étoit  en  li- 
gne droite.  Le  Prince  eft  é- 
tonné  de  la  trouver  terminée 
par  un  roc  de  la  nature  de 
ceux  qu'il  voyoit  de  tous  cô- 
tés. Le  roc  en  face  étoit  ta- 
piffé  à  quinze  ou  vingt  pieds 
de  hauteur  d'arbuftes  odori- 
ferans  très-épais.  L'infatiga- 
ble fleure  ,  cherche ,  s'agite , 
fait    des    efforts     redoublés 
pour  percer  cette  belle  pa- 
liffade.   Ses  différentes  &  ob  - 
ftinées  tentatives  font  juger 
m  Prince  qu'il  eft  bien  près 
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de  quelque  avancure.  Un 
mouvement  de  joie  lui  an- 
nonce déjà  la  vi6loire.  Enfin 
le  courageux  courfier  perce 
la  paliflade  ;  le  rocher  école 
creux  5  il  marche  dans  ce  fou- 
terrain,  dont  robfcurité  fai- 
foie  la  feule  horreur. 

Après  avoir  fait  un  affez 
long  chemin  ,  l'infatigable 
s'arrêta  ;  il  frappa  contre  un 
corps  qui  s'oppofoit  à  fon 
partage.  Ce  corps  rendoit  un 
fon  argentin;  le  Prince  jugea 
qu'il  y  avoit  de  l'enchante- 
ment :  il  mit  pied  à  terre  ,  il 
appuya  fortement  la  main 
fur  ce  qui  terminoit  le  fou- 
terrain,  enfuite  il  eut  recours 
-à  fon  foufflet.  A  l'inftant  il 
vit  une  ouverture  3  6*:  une  lu- 
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miere  brillante    frappa   fcs 
yeux. 

Uouverture  étoic  aflez 
grande  pour  le  Prince,  mais 
trop  petite  pour  Tinfatiga- 
ble.  L'Amant  de  Carite  ne 
doute  pas  qu'il  ne  foit  defti- 
né  pour  fa  délivrance^à  tenter 
feul  les  périls  qu'il  fe  pro- 
met d'affronter-,  fon  coura- 
ge ne  lui  permet  pas  de  ba- 
lancer un  moment.  Il  entre 
le  cimeterre  au  poing  ;  il  fe 
trouve  dans  un  grand  fallon  : 
il  étoit  plafoné  en  ceintre ,  il 
n  avoir  aucune  fenêtre ,  néan- 
moins une  clarté  très  -  bril- 
lante faifoit  voir  (  fans  qu'on 
pût  deviner  ce  qui  la  produi- 
foit)  tous  les  objets  merveil- 
leux qui  ornoient  ôc   déco- 

roien 
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roient  ce  fuperbe  fallon. 
Tout  y  ébloiiifToic ,  Tor ,  Ta- 
zur  &  les  pierres  précieu  fes. 
On  entendoic  une  douce  fim- 
phonie  ,  fans  fçavoir  d'où 
partoienc  les  fonsharmonieux 
qui  enchantoienc  Toreille. 
Ces  fons  charmans  invi- 
toienc  au  fommeil ,  &  des 
carreaux  en  pile  rangés  au- 
tour du  fallon  fembloienc  ê- 
tre  deftinés  à  cet  ufage. 

Le  Prince  d'Hefperie  fen- 
tit  pour  lui  tout  le  danger  de 
fe  laiflTer  aller  à  rafToupifle- 
ment ,  qui  vouloir  le  gagner  ; 
pour  le  furmonter  plus  fûre- 
ment, il  prit  quelques  gouttes 
du  divin  Elexir.  Mais  à  pei- 
ne s'étoit-il  garanti  du  piège 
qu  il  craignoit  ,  qu'il  fe  vit 
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entouré    par     une     troupe 
d'hommes    d'une    grandeur 
démefurée ,  &  armés  de  maf- 
fués.  Ils  portent  au  Prince  de 
rudes  coups ,  il  fe  défend  a- 
vec  autant  d'adreffe  que  de 
force  ,  il  recule  par  pruden- 
ce ,  il  vient  enfuite  fur  fes 
ennemis  quand  il  croit  trou- 
ver jour  à  fe  fervir  du  terri- 
ble   cimeterre  j   il    frappe: 
chaque  coup  terralTe  un  de 
fes  affaillans ,  le  fang  ruiffel- 
le  ,  le   trouble    augmente, 
mille  cris  affreux  fe  font  en- 
tendre. J'Incéglis  monté  fur 
un  léopard  paroit   enfin ,  il 
tient  un  dard  à  la  main.  Ar- 
rêtez, s'écrie-t-il  !  Ceft  à  moi 
à  triompher  de  cet  orgueil- 
leux Rival  -,  fa  mort  va  le  pu^ 
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'nir,  &  me  laiffer  tranquille 
pofTeffeur  de  Carite. 

3'Incéglis  avec  une  fureur 
égale  à  la  fermeté  du  Prince  , 
lui  lance  fon  dard  j  le  Prince 
l'évite  :  alors  il  vient  fur  fon 
ennemi  j  il  fait  agir  le  mer- 
veilleux foufflet  ,  dans  l'in- 
ftantle  léopard  difparoit,  de 
laifle  j'Incéglis  à  pied.  Le 
combat  eft  terrible  ,  la  va- 
leur ,  l'amour  dz  la  haine  a- 
niment  également  ces  deujc 
Rivaux  dignes  l'un  de  Tau- 
tre.  Enfin  le  Prince  joint  j'In- 
céglis 5  ôc  lui  enfonce  fon  ci- 
meterre dans  le  flanc.  Le  ra- 
vifTeur  de  Carite  tombe ,  en 
criant  :  Je  meurs ,  mais  mon 
fang  va  me  vanger. 

En  effet  du  fang  de  j'Incé- 
Kij 
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crlis  fe  forment  divers  monC 
très;  le  foufflet  leur  donne 
à  peine  le  tems  de  fe  mon- 
trer. Toutefois  le  péril  efl: 
encore  extrême  pour  le  Prin- 
ce j  les  premiers  aflaillans  re- 
viennent fur  lui  :  le  combat 
recommence ,  les  efforts  re- 
doublent ,  la  victoire  eft  in- 
certaine ;  le  Prince  craint 
qu  elle  ne  lui  échappe ,  lorf- 
qu'il  voit  la  lumière  annon- 
cée par  le  fage.  Voilà  fon  ob- 
jet ,  fes  efpérances  lui  font 
retrouver  de  nouvelles  for- 
ces ;  il  attaque  le  pofte  avec 
vic^ueur  ,  on  le  défend  de  mê- 
me. Par  un  dernier  effort ,  il 
arrive  à  la  diftance  prefcrite 
pour  éteindre  la  lumière  que 
jette  le  dragon  ♦,  il  y  réuffit 
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Sur  le  champ  quel  bruit  !  Le 
tonnerre,  les  éclairs,  la  grêle 
forment  un  ora^e  efFrova*- 
ble.       ^  °        . 

A  ce  défordre  fuccede  le 
calme  j  le  plafond  difparoit , 
&  à  la  place  de  ce  fuperbe 
fallon  il  voit  un  efpace  con- 
sidérable au  fond  d'un  ro- 
cher qui  ne  reçoit  de  jour  que 
-par  une  ouverture  fuperieu- 
re.  Le  Prince  froifle  éc  affoi- 
bli  par  les  longs  3c  violens 
efforts  qui  venoient  de  le  ren- 
dre vainqueur ,  prend  un  peu 
de  la  liqueur  du  flacon  d'opa- 
le ',  auffitôt  fes  forces  font  ré- 
parées. O  1  Divin  fage  ,  s*é- 
crie-t-il  ,  avec  le  tranfport 
que  peut  infpirer  la  plus  vive 
reconnoiflance  1  O  l  mon  dir 
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vin  protecteur ,  achevez  vo- 
tre ouvrage  !  Vous  venez  de 
me  rendre  vidorieux  de  j'In- 
céglis  y  il  n'eft  plus  ;  guidez 
mes  pas  où  je  dois  trouver 
Carite.  En  difant  ces  mots , 
le  Prince  impatient  de  re- 
monter  l'infatigable  ,  veut 
fortir  d'un  lieu  5  où  il  ne  croit 
pas  que  doive  finir  fon  avan- 
ture.  Mais  quelle  eft  fa  fur- 
prife  !  Quel  fpe(5tacle  fe  pré- 
fente  à  fes  yeux  1  Carite ,.  fa 
chère  Carite  ,  évanoiiie  dans 
les  bras  de  la  perfide  Har- 
pâlie,  qui  comme  Carite  eft 
auffi  fans  connoi  (Tance. 
-  Le  Prince  d'Hefperie  cour^i 
à  Carite  ,  lui  moiiille  les  lè- 
vres de  TElixir .  lui, 

prend  les  mains  .  .Uiiappel^ 
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le Charmante  Carite  , 

lui  dic-il  ,  ouvrez  les  yeux: 
voyez  à  vos  genoux  le  plus 
tendre  &  le  plus  heureux  A- 
manc  qui  fut  jamais.  Vous 
m'êtes  rendue  1  Que  vois- je  ,. 
dit  Carite  !  ...  Ah  !  Prince  , 
que  faites  vous  ici  ?  Helas  î 
Les  Dieux  m'ont  abufée , 
vous  êtes  donc  au  pouvoir  de 
mon  cruel  tyran  î  Je  ne  crai- 
gnois  que  ce  malheur.  J'In- 
céglis  n'eft  plus  ,  reprit  le 
Princeje  fuis  fon  vainqueur  , 
&  Carite  eft  rendue  à  mon  a- 
mour.  Mais ,  PrinceiTe  ,  hâ- 
tez-vous de  me  dire  que  vous 
êtes  toujours  cette  même  Ca- 
rite que  j'adore.  Oui,  Prin- 
ce ,  repartit  Carite.  Il  eft 
donc  vrai  ,  continua-t-ellç^ 
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que  ce  moment  nous  rend 
Tun  à  l'autre  ?  Quoi  !  nous 
fommes  réunis }  Eh  !  par  quel 
miracle }  Apprenez-moi  com- 
ment vous  avez  triomphe 
du  perfide  j'Incéglis. 

Carite  écoute  avidement 
le  récit  que  lui  fait  le  Prin- 
ce    d'Hefperie    de    fes    a- 
vantures  &  de  fes   travaux. 
Elle  lui  raconte  à  fon  tour 
tout  ce  qu  elle  a  fouffert  de 
peines  de   d'inquiétudes  -,  ils 
s'interrompent      à     chaque 
mot ,  ils  ne  peuvent  différer 
de  fe  dire  tout  ce  que  leur 
tendreffeleurinfpire.  Clean- 
this  ,  dit  Carite  ,  la  fidellc 
Cleanthis   fe  voit  abandon- 
née dans  l'antre  fatal  où  vous 
venez  de  me  dire  que  vous 

l'avez 
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l'avez  trouvée.  Ah  !  Prince  , 
que  je  plains  fon  trifte  fore  î 
Mais  nous  oublions  cju'Har- 
palie  a  befoin  de  fecours  ; 
elle  m'a  trahie ,  néanmoins 
la  pitié  me  parle  en  fa  fa- 
veur ^  rappelions  -la  à  la  vie 
qu'elle  femble  avoir  perdue. 
Non  ,  Carice  ,  répliqua  le 
Prince  ;  les  âmes  les  plus  gé- 
néreufes  font  les  plus  blefTées 
de  la  perfidie  ,  elles  ne  doiw 
vent  point  la  pardonner  ;  qu'- 
Harpalie  port^  la  peine  de 
fes  trahifons. 

Le  Prince  un  peu  revenu 
de  fes  premiers  tranfports^ 
dit  à  Carire:  Les  lieux  les  plus 
affreux  ceflTent  de  l'être  avec 
ce  qu'on  aime  ;  le  plaifir  de 
nous  revoir  a  fait  difparoitrc 

^atriême  Veillée,       L 


itt  Les  Veille'es 
à  nos  yeux  Vhorreur  de  ce  fé- 
jour.  Rien  ne  nous  y  retient 
plus  :  allons  fecher  les  pleurs 
de  mon  père  ,  du  vôtre  &  de 
raffligéeAmakhée.  Allons  re^ 
connoitre  dans  leurs  tendres 
embraffemens  que    rien  ne 
manque  plus  à  notre  félicite. 
Mais  avant  de  fortir  de  ce  ro- 
cher  ,  prenez  ,  Princeffe  , 
quelques  gouttes  de  la  liqueur 
que  renferme  ce  flacon  :  fans 
fa  vertu  merveilleufe  je  crain- 
drois  pour  vous  la  viteffe  de 
rincomparable  courfier  qui 
nous  attend.  A  peine  Carite 
a^t-elle  bu  de  l'elixir,  qu  elle 
laiffe  aller  fa  tète  fur  ^épaule 
du  Prince,  qui  lui  même  en 
avant  pris  auffi ,  ne  peut  reli- 
fter  au  fommeiU 
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Carite  endormie  ,  croir 
fencir  qu'on  lui  tient  les 
mains ,  ôc  qu'on  les  lui  bai- 
fe.  Elle  ouvre  les  yeux  :  Que 
vois-je  5  s'écrie-t-elle  éton- 
née !  Ou  fuis-je  ?  Quel  éclat 
éblouit  mes  yeux  ?  Dans  quel 
lieu  enchanté  me  trouvai-je  ? 
Cher  Prince ,  éveillez-vous  j 
voyez  où  nous  fommes. 
Voyez  Cléanthis  à  mes  ge- 
noux ;  la  fidelle  Cléanthis. 
La  voix  de  Carite  éveille  le 
Prince  ;  il  reconnoît  le  Pa- 
lais de  criftal ,  fa  joie  ne  peut 
s'exprimer.  Mes  vœux  font 
comblés  5  dit-il  :  Je  vais  jouir 
du  feul  bonheur  qui  me  rc-' 
ftoit  à  fouhaiter.  Oui ,  Cari- 
rite  ,  vous  êtes  dans  ce  Pa- 
lais où  notre  fupreme  pro- 

Lij 
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tedeur  m'a  re<;u  j    où  il  m'a 
donné  d^s  arm^s  pour  triom- 
pher de  j'Incéglis  5  où  il  vous 
rend  Clcanthis ,  où  enfin  je 
vais  le  remercier  de  tant  de 
bontés.  Suivezrmoi ,  Carice^ 
cherchons  notre   libérateur, 
lis  avancent  •:  Mais  le  Prince 
eft  arrêté  par  la  vue  d'un  ta- 
bleau qui  repréfente  la  forêt 
du  Château  du  Tage  ;   il  fe 
voit  le  cimeterre  au  poing, 
recevant    les     témoignages 
de  la  reconnoiffance  de  celui 
qu'il  a  fi  généreufement  fe- 
couru  :  Il  le  reconnoît.  Les 
Brigands  qui  ont  fuccombé 
fous  l'efFort  de  fon  bras  vic- 
torieux ,  font  étendus  fur  la 
terre  ;  &  il  apperçoit  dans  le 
lointain  du  tableavi  fon  éc^ui- 
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page  de  ehafle.  Il  ne  pcuc 
comprendre  le  myftere  que 
renferme  ce  tableau  mis  fous 
fes  yeux  dans  le  Palais  du 
facre. 

L'efprit  plus  libre  dans  Ce 
moment ,  il  remarque  avec 
furprife  rair  de  douceur  &c  de 
•majeftedtu  grave  perfonna- 
ge  à  qui  il  avoit  fauve  la  vie  : 
il  eft  étonné  qu'un  homme 
d*une  mine  fi  élevée  n'eût 
poir^  excité  fa  curiofité.Dans 
le  tems  qu'il  fe  reproche  un« 
telle  indifférence  ,  il  voit  ve- 
nir ce  même  homme  qui  dans 
le  tableau  eft  peint  avec  luk 
L'inconnu  fans  donner  au 
Prince  le  loifir  de  parler ,  lui 
dit  :  Le  Deftin  nous  a  acquit 
tez  l'un  envers  l'autre.  Je  te 

Lu} 
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dois  la  vie ,  tu  me  dois  Carî- 
te.  Je  vois  ta  furprife ,  ce  ta- 
bleau dans  ce  palais  ,  ma 
préfence  &  mon  difcours  la 
caufent  avec  raifon.  Je  vais 
l'augmenter  encore. 

Tu  vois  en  moi  celui  qui 
t'a  fait  triompher  de  j*Incé- 
^lis.  Sous  d'autres  traits  pour 
n'être  pas  reconnu  de  toi ,  je 
t'ai  reçu  dans  ce  Palais ,  je  te 
devois  ce  fecours.  Apprends 
donc  y  mon  fils ,  que  ta  gé- 
nérofité  ôc  ta  valeur  ont  pro- 
longé des  jours  qui  pourront 
ne  finir  jamais.  Ah  !  Sei- 
gneur, s'écrièrent  enfemble 
nos  deux  Amans ,  en  fe  jet- 
tant  aux  pieds  du  fage ,  com- 
ment exprimer  notre  joie  ôc 
notre  reconnoiflance  l  Le  vé^ 


y 
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nérable  perfonnage  les  fit  re- 
lever, les  embrafla  avecten- 
dreffe ,  ôc  les  fie  afleoir  à  fes 
côtés  fur  un  fopha  placé  vis- 
à-vis  le  tableau -,  puis  il  leur 
parla  en  ces  termes  : 

Je  fuis  né  Prince  ,  j'ai  ré- 
gné dans  la  partie  de  l'Hef- 
perie  que  le  Tage  arrofe  de 
fes  eaux  j  j*y  ai  régné  en  Sou- 
verain qui  veut  mériter  Tefti^» 
me  des  hommes  ,  l'amour  de 
fes  fujets  &  la  protection  des 
Dieux  ;  &  fans  m'en  orgueil- 
lir  du  rang  où  ils  m'avoient 
placés  y  je  leur  en  témoignois 
ma  rcconnoiffance  par  ma 
pieté.  Les  Dieux  contens  des 
vertus  que  je  renois  de  leurs 
bontés ,  les  récompenferenr. 
Il  y  a  huit  cent  ans  que  les 
L  iii} 
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Deftin  me  fépara  des  mor- 
tels i  j'étois  alors  ce  que  je 
fuis  encore  aujourd'hui  pour 
l'âge  ôc  pour  ma  perfonne  : 
les  fiecles    ne   m'onc   point 
vieilli  ,  &  ne  me  vieilliront 
jamais.  Le  Deftin  me  pla^a 
donc  à  foixante  ans  entre  les 
hommes  &  les  Dieux ,  ôc  je 
reclus  de  lui  une  puiflance  qui 
n'eft  que  de  quelques  dégrés 
inférieure  à  celle  de  la  Divi- 
nité. Je  règne  fur  tous  les  ef- 
prits  élémentaires  y  ils  font 
îbumîs  à  mes   volontés,  je 
parle  ,    ils    obéïflent   y    je 
commande  ,  ils  exécutent  y 
je  veux  détruire ,  je  veux  é- 
difier ,  je  veux  pafler  d*une 
extrémité  à  l'autre  de  l'Uni- 
vers ,  uninftant  m.e  fuffît. 


DEThESSALIE.     11^ 

Mais,  mon  fils 5  le  Deftin 
a  voulu  me  faire  fentir  pen- 
dant vingt-quatre  heures  à 
chaque  fiecle  de  mon  immor- 
talité la  crainte  de  la  perdre. 
Alors  je  rentre  dans  la  Am- 
ple humanité  j  la  puiflance 
que  j*ai  reçue  des  Dieux ,  eft 
fufpendue  ;  je  ne  fuis  plus 
qu'un  homme  expofé  à  tous 
les  dangers ,  ainfî  que  les  au- 
tres hommes  y  6<  c'eft  dans  la 
forêt  où  tu  m'as  fecouru  que 
je  dois  paffer  ces  criftes  vingt- 
quatre  heures.  J*ai  peint  moi- 
même  ce  tableau  ^  pourfui- 
vit  le  fage  y  pour  ctcrnifer 
ma  reconnoiffance  y  ta  ma- 
gnanimité ôc  ta  valeur.  Tu 
le  trouveras  au  Château  du 
Tagejtu  y  trouveras  au0i 
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celui  qui  lui  fert  de  pendant  ^ 
&c  qu'un  rideau  te  cache  ;  il 
ne  peut  fe  découvrir  qu'aux 
yeux  de  ton  père  :  il  l'inftrui- 
ra  de  ce  que  le  Deftin  ordon- 
ne. Nous  allons  nous  quit- 
ter ,  mon  fils  ;  mais  avant  de 
recevoir  mes  adieux ,  je  veux 
que  cette  Princefle  ,  digne 
objet  de  tes  vœux  ôc  de  tes 
travaux  ,  parcoure  ce  Palais^ 
A  chaque  pas  Carite  ad- 
miroit,  à  chaque  pièce  elle 
pafToit  d'un  étonnement  à  un 
plus  grand.  Mais  quelle  fut 
fa  furprife  &  celle  du  Prince 
lorfqu'ils  trouvèrent  dans  le 
cabinet  des  globes ,  Harpalie 
qui  honteufe  5c  tremblante 
fe  jetta  à  leurs  genoux  !  Ah  [ 
Seigneur  ^  s'écrie  le  Prince  ^. 
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quelle  éloquente  leçon  me 
faites-vous ,  fans  parler  î  Je 
rougis  de  m'être  livré  à  un 
mouveriient  de  vangeance  , 
que  votre  bonté  pour  Har- 
palie  me  reproche.  Tu  me 
charmes ,  mon  fils ,  repartit 
le  fage  :  Tu  fens  la  honte 
d*avoir  manqué  d'humanité  : 
tu  es  corrigé  ;  tu  régneras  , 
fouviens-toi  que  la  clémence 
eft  la  première  vertu  des 
Rois.  Ne  tarde  jamais  à  ré- 
compenfer  ,  mais  diffère 
toujours  à  punir.  Examine  a- 
vant^rétat  des  perfonnes ,  les 
circonftances ,  les  occafions 
qui  les  ont  entraînées  dans 
l'égarement.  Il  eft  des  âmes 
fortes  chez  qui  la  vertu  ne 
peut  jamais  être  feulement 
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ébranlée  :  Telle  eft  celle  de 
Cleanchis.  Harpalie  plus  foi- 
ble  a  fuccombé  à  Tafpeâ: 
d'un  avenir  trop  effrayant 
pour  fon  peu  de  courage. 

Le  fage  avoit  à  peine  a- 
chevé  ce  mots ,  que  le  Prince 
&  Carite  voyenc  le  Palais  de 
criftal  fur  la  fufrace  des  eaux. 
Ils  regardent  :  Nouveau  pro- 
dige !  Nos  deux  Ama-ns  , 
Cleanthis&  Harpalie  fc  trou- 
vent dans  un  char  qui  fur  le 
champ  s'élève  dans  les  airs  : 
Le  fage  difparoît  à  leurs 
yeux  ,  &  ils  font  témoins  de 
la  deftru6tion  du  Palais. 

La  confiance  que  Carite 
avoit  au  pouvoir  fuprême  de 
fon  libérateur ,  épargna  au 
Prince  le  foia  de  la  raffurer  y 
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tlle  re^ardoic  fans  aucune 
crainte  la  diftance  qui  la  fé- 
paraic  ou  de  la  terre  ou  des 
eaux  ;  ainfî  elle  fe  trouva 
fans  éconnement ,  &  en  très- 
peu  d'heures  dans  les  jardins 
du  Château  du  Tage.  Mais 
quelle  eft  fa  joie  !  Quelle  eft 
celle  du  Prince  !  Qiiek  ob- 
jets fe  préfentent  à  leurs  re- 
gards 1  Le  Roi  5  d'Heling- 
zia  ,  Amalthée  3c  une  foule 
decourtifansempreffes  às'af- 
furer,  fic'eft  bien  leur  Prin- 
ce qu'ils  revoyent.  Des  pa- 
roles entrecoupées,  des  lar- 
mes 5  des  embraflemens  ex- 
priment leur  joie  &  leur  ten- 
drefle.  Ah  !  Mon  fils  ,  s'é- 
crie le  Roi  ,  après  ces  pre- 
pi^rs  tranfports  i  Ah  i  Mon 
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fils ,  la  voix  que  j'ai  entendu 
il  y  a  trois  jours  ,   ne  m'a 
point  abufée.  Cours  au  Châ- 
teau du  Tage ,  m'a-t-elle  dit  : 
Ce  fera  dans  ces  jardins  que 
tu  recevras  les  embraflemens 
de  ton  fils ,  Se  que  Carite  fe- 
ra rendue  à  ceux  à  qui  elle 
doit  le  jour.  Parts ,  tu  n'at- 
tendras ton   fils  qu'un  mo- 
ment. Cette    même    voix  , 
pourfiiivit  le  Roi,  m'a  inf- 
truit  de  tes  malheurs,  &  a 
calmé  mes  ennuis.  Eh  !  Com- 
ment âurois-je  héfité  à  croire 
la  voix  qui  me  parloir ,  quand 
à  mon  réveil  mes  yeux  fu- 
rent frappés  de  l'éclat  de  ton 
cimeterre.  Mais,  mon  fils, 
joiiirtbns    du    bonheur    qui 
nous  eft  rendu  ,  de  remer- 
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dons  les  Dieux  de  tant  de 
bontés. 

Le  Roi  d'Hefperie  fuivi  de 
fon  fils ,  de  Carite  ,  d*He- 
lingzia ,  d'Amalthée  &  de 
tous  les  courtifans ,  fortit  des 
jardins  pour  aller  dans  les  ap^ 
partemens.  Lorfqu  il  eft  dans 
une  galerie  ,  il  voit  le  ta- 
bleau qui  repréfente  le  com- 
bat du  Prince  dans  la  forêt. 
Quel  objet ,  dit  -  il ,  frappe 
mes  regards?  Ah  1  Mon  fils  , 
voilà  votre  libérateur.  Je  le 
reconnois  ;  je  l'ai  vu ,  il  m'a 
parlé  :  Ne  crains  rien  pour 
ton  fils  ,  m'a.t-il  dit  dans  un 
fonge  ,  je  te  le  rendrai  vic- 
torieux du  criminel  raviffeur 
de  Carite.  Il  eft  vrai ,  reprit 
le  Prince  :  Oui ,  vous  voyez 
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devant  vous  celui  à  qui  je 
dois  la  délivrance  de  Carite 
&  mon  bonheur. 

Le  Roi  en  jettant  les  yeux 
de  l'autre  côté  de  la  galerie  , 
apperçoit  un  fécond  tableau 
couvert  d'un  rideau  ,  qui 
dans  le  même  inftant.fe  tire 
de  lui-même.  Il  voit  le  Prin- 
ce fon  fils  &  Carite  qu'il  cou- 
ronne de  fes  propres  mains  ; 
il  garde  un  moment  le  filen- 
ce,  puis  il  dit:  J'entends  ce 
que  le  Deftin  ordonne  -,  c  eft 
à  moi  à  foufcrire  à  cet  ordre 
fuprême.  Non  ,  mon  père  , 
repartit  le  Prince  étonné  : 
Laiffez-moi  nVinftruire  par 
vos  exemples  à . . . .  Vous  me 
prêteriez  envain  ,  reprit  le 
Roi ,  vos  malheurs  vous  ont 

appris 
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appris  à  régner  ^  &  le  Deftin 
vous  en  croit  digne  ,  puif- 
qu*il  me  commande  de  vous 
couronner.  ]*obéirai  y  mais 
partons  ,  mon  fils  ,  venez 
vous  montrer  à  de  fidelles 
fujets ,  que  la  crainte  de  ne 
Jamais  vous  revoir  ,  avoic 
jetré  dans  une  confternation  , 
que  votre  feule  préfence  peut 
chantier  en  allé^reffe. 

La  ledure  finie  de  cette 
hiftoire  merveilleufe  ,  la  con- 
verfation  devint  générale, 
chacun  dit  ce  qu'il  penfoit  de 
cette  avanturc  ,  fans  toute- 
fois décider  fi  l'on  voudroic 
acheter  fon  bonheur  au  prix 
de  tant  de  dif^races.  Le  fage 
parut  a  Sophronie  un  per- 
fonnage  admirable.  Je  pour- 

^atrimc  Veillée       M 
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rois,  dit  THidimés,  vous  en 
faire  connoître  un  qui  vous 
infpireroit  autant  d'eftime 
pour  lui ,  que  vous  en  accor- 
dez au  merveilleux  conduc- 
teur du  Prince  d'Hefperie. 
Que  ferois-je  devenu  dans  l'a- 
vanture  la  plus  périlleufe  de 
ma  vie  fans  la  fageffe  ôc  le 
pouvoir  de  ce  guide  incom- 
parable ? 

Je  vois  déjà  tous  les  yeux 
attachés  fur  moi  ,  continua 
l'Hidimés  en  fouriant  :  Eh 
bien  !  On  fera  fatisfait  y  mais 
avant  que  je  faffe  le  furpre- 
nant  récit  de  cette  hiftoire, 
il  faut  que  ma  compagne  So- 
philette  vous  amufe  de  celle 
de  fa  jeunefTe.  Ceft-à-dire  ^ 
repartit  Sophilette  ;,  que  vous 
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voulez,  THidimés,  voir  rire  à 
mes  dépens  ;  je  le  veux  bien  , 
je  confens  à  défrayer  la  jour- 
née de  demain.  Le  rendes- 
vous  fut  accepté ,  &  l'on  fe 
fépara  avec  une  extrême  im- 
patience d'être  au  jour  fui- 
vant. 


Fin  de  la  ^atrime  Veillée, 
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